
FAITS DU JOTJB
( La Chambre a continué, dans sa
séance du matin, à discutât* les ar-
ticles du projet relatif aux assuran-
ces sur la vie. La sêanoe du soir a
été consacrée à la Ici de 2 ans.

i Le Sénat a abordé la discussion
des articles de la loi relatve à la
suppression de l'enseignement con-
gréganiste.

La commission d'enquête a en-
tendu EVL Audier et R!„ Cottignies qui
a chercha à pallier par des explica-
tions embarrassées, l'impression
produite par les graves déclara-
tions de M. EÏTsIlerand. Elle entendra
ensuite de nouvelles et importantes
dépositions.

Le nouvel incident [ViiHerand-Gom-
bes fait l'objet de tous les commen-
taires et l'on resommence à prévoir
la chute du ministère, surtout si fil.
Leygues interpelle.

Les dépêches de Paris nous ap-

[sortent des renseignements sur
'affaire Dautriohe et les trois offi-

ciers qui viennent d'être arrêtés.

Les dépêches d'Extrême-Orient
signalent qu'une grande bataille est
engagé®, aux environs de Uao-Yang,
entre le général Kouropatkina et
toutes les forces japonaises.

Il est des noms prestigieux qui gar-
dent malgré tout un allrait puissant,
une renommée impérissable. Les an-
nées passent, les générations se succè-
dent, d'autres événements surgissent
qui révolutionnent le monde, et tou-
jours ces noms prestigieux provoquent
un frisson d'admiration dans lésinasses,
font vibrer l'âme impressionnable des
foules,

Waterloo est de ces faits dont le sou-
venir, consacré par l'Histoire, popula-
risé par la Légende, restera immor-
tel pour ceux du moins que n'aveu-
glent pas .la haine et le- parti pris et qui
ne veulent pas renier les grands Fran-
çais qui ont fait honneur à leur pays et
à l'Humanité.

Ceci n'est pas précisément l'avis des
chroniqueurs anonymes du Lyon et du
Progrès. Les deux journaux blocards
lyonnais ont publié, hiexr, sur celte ba-
taille de Waterloo, deux articles d'une
littérature à la Hervé, articles remar-
quables par leurs conceptions absolu-
ment fausses, par leur manque de sens
historique, par leur "partialité révol-
tante.

Chacun sait que, grâce à l'initiative
d'une Société française et bonapartiste,
la Société de la « Sabretache », on a
élevé ces jours derniers, sur le champ
de bataille même de Waterloo, un mo-

: nument à la gloire des soldats français
morts pour la patrie. Ce monument, du
sculpteur Gérôrne, représente un grand
aigle blessé à mort.

Quoi do plus naturel ? Anglais, Prus-
siens, Ilanôvriens qui sont tombés eux
aussi au champ d'honneur ont depuis
longtemps des monuments qui consa-
crent leur vaillance. Pourquoi n'aurait-

on pas commémoré aussi celle des
« Marie-Louise » et des « vieux gro-
gnards » do la Garde ? Les peuples
n'ont-ils pas l'honorable devoir de cé-
lébrer le culte de leurs héros, même si
ceux-ci ont été vaincus, puisque ce sont
des braves ?

i Nous applaudissons donc sans réser-
ves ceux qui ont eu l'idée d'élever sur
les lieux mêmes du combat, en face du
Lion britannique] l'Aigle en bronze de

Gérôrne.
Et nous protestons avec énergie con-

tre les insinuations mauvaises des
gens de parti-pris qui déversent les
insultes les plus basses, les injures les
plus viles à celui quo l'on considère à
juste titre comme le plus grand capi-
taine des temps modernes, à celui que
l'Histoire a égalé à Alexandre, à César,
à Annibal.

Evidemment, il n'est pas question
ici du régime impérial, du régime d'au-
ritarisme et d'absolutisme que Napo-
léon Ier avait mis en honneur, et que,
républicains, nous réprouvons.

Mais ce qui est inadmissible, c'est
que des journalistes Français se per-
mettent de baver d'une façon aussi
ignoble sur le vainqueur d'Austerlitz
et de Wagram,sur le vaincu de Water-
loo.

Je m'en voudrais de ne pas mettre
sous les yeux de nos lecteurs co mor-
ceau de littérature du Lyon. Qu'ils ju-
gent de sa saveur.

Mais, quoi I Napoléon, qui, avec la su-
périorité numérique et malgré le courage
de ses soldats, n'a pu, grâce à la mala-
dresse de ses manœuvres, rompre les fai-
bles lignes anglaises après huit heures de
lutte acharnée'; Napoléon, dont l'incurie,
le manque de coup d'œil a, ce jour-là, par
suite d'un simple déplacement de forces,
livré son armée à la défaite, pis que cela,
à la déroule complète ; Napoléon, qui,
perdant la fête, n'a pas même essayé d'or-
ganiser une retraite honorable ; Napo-
léon, qui n'a pas su mourir avec ses sol-
dais, qui les a abandonnés comme en
Egypte et en Russie, qui s'est dérobé à la
faveur des* ténèbres, aux regards et des
siens et de l'ennemi, laissant en trophée
aux hussards prussiens sa voiture, son
chapeau, sa lorgnette, ses papiers, son
épée, pour, trois jours après, aller insul-
ter, en les accusant de trahison, ceux qui
étaient morts pont' lui ; cet homme-là, le
personnifier, lui et son régime, par un air
glo succombant avec un mouvement d'hé-
roïque et suprême résislance,.c'esl mentir
à l'histoire et outrager la morale des na-
tions.

Ce qu'il /allait représenter, c'était un
aigle se cachant derrière des monceaux
de cadavres, la tête baissée dans un
mouvement d'effroi, l'œil olMqtie et
farouche et de ses serres, déchirant
encore un soldat français expirant.

Que dire de ces lignes? sinon qu'elles
sont inspirées par un violent parti pris,
par une haine implacable et par suite
qu'elles no sont qu'un tissu d'erreurs
flagrantes et d'appréciations malsaines.
Napoléon a été vaincu à Waterloo,c'est
évident; mais le chroniqueur anonyme
du Lyon semble en ignorer les causes.

Les causes les voici : la bataille n'a
commencé qu'à onze heures du malin
ou midi, par suite du mauvais temps.
Napoléon n'a plus à sa disposition des
troupes aussi bien exercées, aussi en
traînées qu'au début de son règne ; les
rangs des vieux grognards se sont
éclaircis ; les vides ont été com-
blés par de tout jeunes gens, par ces
admirables « Marie-Louise ».Les chefs;
les généraux ne sont plus parmi les
meilleurs ; les uns sont morts au cours
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de l'épopée impériale, les autres hési-
tants ne se sont pas ralliés à la fortune
encore chancelante du César. II y a
bien Ney, le « Bravo des Braves »,mais
les autres n'ont pas la valeur des Da
voust et des Masséna.

Malgré toutes ces raisons, malgré le
retard de la bataille, le sol détrempé,
l'infériorité des généraux et des troupes
dont le courage fut admirable, malgré
la ténacité inlassable de Wellington et
de ses Anglais, à sept heures du soir la
bataille était gagnée et l'armée britan-
nique allait battre en retraite, lorsque
Blucher et ses Prussiens débouchent
sur le champ de bataille et assurent le
triomphe des armées alliées.

En somme, la véritable cause, la
cause déterminante de la défaite de Na-
poléon réside dans ce fait que Grouchy
n'a pas marché au canon et n'a pu re-
tarder et empêcher la marche de l'ar-
mée prussienne.

Voilà la vérité, n'en déplaise à l'au-
teur de l'article du Lyon qui, croyant
faire œuvre historique, ne réussit qu'à
faire oeuvre de pamphlétaire et àtrom-

v per ainsi sciemment ou inconsciem-
ment les masses.

Le nom de Napoléon, quelles que
soient les attaques dont il sera l'objet
restera fixé à tout jamais dans les mé-
moires.

Sa célébrité est universelle; tous les
peuples du monde, même ceux qu'il a
le plus combattus, comme les Anglais
et les Prussiens, sont les premiers à
rendre hommage à son génie militaire,
unique dans les temps modernes.

Reconnaissons d'ailleurs que le gou-
vernement de M, Combes, plus géné-
reux et moins partial que les chroni-
queurs anonymes du Lyon et du Pro-
grès, a participé à la fête des glorieux
morts de Waterloo en se faisant re-
présenter par M. Gérard, notre ministre
en Belgique.

Mais, il est triste de constater qu'il
est des Français qui osent dénigrer
bassement celui qui fit trembler l'Eu-
rope devant la France, celui qui fut le
soldat armé de la Révolution Française.

Nous avons des grands hommes, res-
pectons-les ; nous avons un patrimoine
glorieux,' soyons-en fiers. Mais do grâce,
n'insultons pas à nos gloires.

tmile ËTIÉVENT.

Noies'Poiiiiques
LA FAILLITE DE LA KAGISTRAïiiRE

Si la commission d'enquête ne parvient
pas à découvrir les noms des parlemen-
taires qui tentèrent de corrompre les
Chartreux, elle aura du moins arraché la
porte des coulisses gouvernementales et
permis aux profanes de contempler le
cloaque qu'elle cachait.

Jvlle aura enfin découvert les motifs vé-
ritables qui inspirent les actes du Bloc.

Elle aura étalé au grand jour les
hontes d'une coterie dont les membres
n'hésitèrent pas à trafiquer de leurs man-
dats de représentants du peuple contre
l'or des religieux qu'ils persécutent et
qu'ils proscrivent.

Gomme il fallait s'y attendre, les maî-
tres chanteurs ont pris toutes les précau-
tions que comportait l'entreprise finan-
cière qu'ils avaient combinée. Quant aux
Chartreux, ils ont sagement agi en gar-
dant le silence. Ils avaient été l'objet
d'une tenlative de corruplion, ils l'ont
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-dénoncée, Us ne pouvaient pas donner de
noms manquant de preuves pour corro-
borer leurs dires. Ils auraient sans doute
été crus par tous les hommes dé cœur,
mais ils se seraient exposer sans défenses
aux insulles des aboyeurs stipendiés.

Peu importe du reste, l'intérêt du drame
réside tout entier maintenant dans la
lutte désespérée engagée par le président
du Conseil pour couvrir les turpitudes de
sa camérilla.

La déposition faite hier par M. Mille-
rand est certainement la plus grave de
toutes celles entendues jusqu'à ce jour
par les enquêteurs ; elle constilue un ré-
quisitoire écrasant contre le ministère
d'autocratio et de terreur policière qui
déshonore la République.

Affaires véreuses qui relèvent de la
Cour d'assises, coups de bourse louches,
compromissions avec des croupiers de
cercles et de villes d'eaux,?chals decroix,
ventes de députés et de sénateurs par co-
mités spéciaux, voilà ce qu'il faut voir au
fond de l'affay;e des Chartreux.

Voilà ce qu'à tout prix M. Combes veut
dissimuler en mettant l'appareil de la
justice au service des rastaquouères tarés
de la politique alimentaire qu'il exploite
et dont il vit.

Voilà ce qu'il veut coûte que coulé,
étouffer sous la calomnie et les insinua-
tions perfides, en remaniant et en tru-
quant cesdossiers.

Comme le dit avec raison le Gaulois,
M. Millerand a prononcé 1' « oraison fu-
nèbre » de la magistrature lorsqu'il a
montré « juges d'instruction et procureurs
faisant assaut de servilisme et de mépri-
sables bassesses ».

En' présence de pareilles ignominies, la
commission d'enquête a eu un haut de
cœur et M. Cesbron a Iraduit le senti-
ment de tous ses collègues erï qualifiant
ces procédés de répugnants.

L'heure du châtiment ne saurait tarder.
La commission d'enquête ira jusqu'au
bout et, lorsque son œuvre sera accoin- '•
plie, iî faut espérer que le pays imposera
aux Chambres de balayer dans la boue,
dont le flot montant menace de tout sub-
merger, « ce gouvernement de malfaiteurs
qui se vautre sur lui et le dégrade».

Ce sera la revanche de la Justice qui n'a
•jamais été salie et bafouée impunément.

Pierre TOURRET.
 -*rf&»~ .—— '

I. GOMBSSI! HB» BBS ÈEÏES
Paris, 30 juin.

M. Combes était convoqué depuis plu-
sieurs jours par la commission du budget
pour donner son avis sur la suppression
du budget dos cultes. Il s'est décidé à s'y
rendre aujourd'hui, mais à la stupéfaction
générale, "il a refusé de s'expliquer.

Malgré l'insistance des membres de la
commission, on n'a pu arracher aucune
parole au président du Conseil, qui a dit
qu'il ne parlerait que devant la Chambre.
Cela a produit une grosse émotion dans
les couloirs.
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L'AFFAIRE . DAUTRICHE
Autour des nouvelles arrestations.

Les cas des inculpés.

Paris, 30 juin.
Selon le Matin, le général Delanne,chef

d'état-major à l'époque du paiement des
21000 francs, aurait déclaré que ses su-
bordonnés avaient abusé de sa confiance
et invoqué un prétexte faux pour lui faire
contresigner l'ordre de versement. Le
commandant Rollin a eu hier après-midi
une entrevue avec sa femme à la pri-
son.

Interviewée par un rédacteur de VHu-
manité, Mme Rollin a déclaré que son
mari ne craint rien relativement à l'em-
ploi des fonds remis à « Austérlitz », mais
qu'à cinq années de distance il ne peut se

rappeler exactement l'emploi de cet ar-
gent.

Suivant le Gaulois, le général" André
aurait l'intention de déférer Je lieutenant-
colonel Rollin et les capitaines Mareschal
et François à un conseil de guerre. Le
premier, qui appartient au gouvernement
militaire de Paris, passerait devant un-
conseil de guerre spécial qui serait cons-
titué à Paris ; le capitaine Mareschal est
justiciable du conseil de guerre de Nancy
et le capitaine François du conseil de
Clermont-Ferrand. 

Le Petit Journal annonce que le lieu-
tenant-colonel Rollin a choisi comme dé-
fenseur M. Alpy, conseiller municipal de
Paris, avec lequel il s'est entretenu assez
tard dans la soirée.

LES NOUVELLES ARRESTATIONS
Paris, 30 juin.

Le Petit Parisien a reçu les déclara-
tions d'un ami du capitaine François qui
lui a dit:

« Le caoilaine François comme le lieute-
nant-colonel Rollin et le capitaine Mareschal,
sont inculpés d'avoir, par indication et par
ordre, participé au faux reproché à l'archi-
viste Dautriche qui a été, comme vous le sa-
vez sans doute, le successeur de l'adjudant
Gribelin au bureau des renseignements. Cette
accusation ne repose donc sur aucune preuve

« Si M. Dautriche a fait, un grattage sur le
mot « Austérlitz », c'est simplement parce
qu'il avait commis une erreur matérielle
qu'il a voulu réparer immédiatement II ne
peut être question de faux sur un agenda.
Mon ami m'a affirmé à maintes reprises, de-
puis l'ouverture de l'information, que jamais
le mot « Austérlitz » n'avait couvert le nom
du témoin Czernuski, ainsi que le prétend
l'accusation.

« Et d'ailleurs, je ne sais pas pourquoi on
reproche ce faux, si faux il y a, aux quatre
prévenus. Ils avaient au-dessus d'eux, comme
chef du bureau des renseignements,le générât
Deîanne. C'est, le général Oelanne qui visait
toute la comptabilité secrète. C'est lui, notam-
ment, qui a signé la sortie du fonds de réser-
ve d'une somme de 25.000 francs destinée à
rémunérer l'agent secret dont le nom a été
dissimulé sous celui d'Austerlilz. Croyez-
vous qu'il aurait signé la sortie d'une som-
me aussi élevée sans demander des explica-
tions ?

« Les officiers accusés pourraient, dés à
. présent, invoquer la loi d'amnistie. Le faux
qu'ils auraient commis remonte en août -18vi9.
Or, depuis, tous les crimes et. délits relatifs à
l'affaire Dreyfus ont été amnistiés; mais cette
loi, ils ne l'invoqueront pas,iis ne la réclame-
ront pas. Ils agiraient de tout autre façon s'ils
étaient coupables. »

D'autre part, le Gaulois donne les rensei-
gnements complémentaires suivants :

« En 1899, le chef du service des renseigne-
ments était le lieutenant-colonel Rollin, alors
commandant. Il avait déjà appartenu à la S.
S. du temps du colonel Sandherr A-ses côtés
travaillaient, comme sous-chef, le capitaine
François, qui, un peu plus tard, succéda com-
me chef de la S. S. au commandant Rollin, et
le capitaine Mareschal. Ces trois officiers,d'un
rare mérite, serviteurs dévoués de leur pays,
s'appliquèrent à reconstituer l'organisation si
précieuse créée par les Sandherr et les Henry
et que la campagne dreyfusarde avait à peu
près détruite.

« Parmi les agents les plus utiles que con-
servait encore la S. S., se trouvait un Autri-
chien occupant dans son pays une situation
importante. On le désignait sous le pseudony-
me d'Austerlilz Au mois d'août' 1899, Austér-
litz offrit des documents où échange dé 25,000
francs. On accepta, n/fis la somme était
grosse. La mensualité allouée au service des
renseignements ne pouvait suffire. On préleva
20,000 fr. sur la réserve de la S. S. et 5,000 fr.
sur le compte courant

<• Comme aucune somme ne peut sortir du
coffre-fort de la réserve sans le visa du sous-
chef d'état-major, qui était alors le général
Delanne, celui ci approuve régulièrement le
relèvement et, sur le carnet de caisse de la
réserve, or, inscrivit la mention : « Pris à la
« réserve 20.000 francs pour documents Aus-
« teriitz, — Signé: FRANÇOIS ; — Vue : DE-
«LANNE.»

« Les 5.000 antres francs furent pris sur le
compte-courant et le carnet de caisse ordi-
naire porta cette mention :-« 5.000 francs
« complément des 20.000 francs pris à la ré-
« serve pour documents Austérlitz.» C'est le
capitaine Mareschal qui alla porter les 25.000
francs à Austérlitz, en territoire étranger. Il
signa donc un reçu ainsi libellé : « Reçu
« 25.000 francs pour documents Austérlitz. —
Signé: MARESCHAL.

« C'est en copiant ce reçu à la fin du mois,
sur un registre brouillon que M. Dautriche
commit l'erreur do copie qu'il effaça, qu'il
gratta afin de rétablir le nom d' « Austérlitz»,
véritable bénéficiaire des 25.000 francs comme
le prouvent les mentions des deux carnets de
caisse et du reçu.

« Tout cela est extrêmement régulier. Oa
possède les documents qui ont été payés à
Austérlitz et pourtant les capitaines François
et Mareschal, ainsi que leur chef, le lieutenant-
colonel Rollin, viennent de rejoindre M. Dau-
triche au Cherche-Midi. »

DÉCLARATION DE W AUFFRAY
Me Auffray, l'avocat du capitaine Dan>

triche, n'a appris que par les journaux
l'arrestation des trois officiers. Il ignoré-
sur quel fait elle est basée, n'ayant pas
encore eu en main le dossier complet da
I affaire, mais, d'après ce qu'il en connaît,
ceux qui ont ordonné ces arrestations sa
trompent étrangement.

Dans quel but ? Peut-èlre le capitaine
Cassel a-t-il obtenu des inculpés des dé-
clarations compromettantes ? Cela l'élon-
norait pourtant, car le capitaine Dautri-
che, à qui il a appris l'arrestation de ses
anciens collègues du deuxième bureau,
n'en a pas été ému le moins du monde :
« Ils s'arrêteront bien tôt ou tard », a-t-il
dit simpleme.it.

En ce qui concerne le capitaine Dau-
triche, l'accusation ne lient pas debout.
C'est établi, alors, pourquoi lui donner
des complices ?
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La Séance d'Hier

LES DÉCLARATIONS DE K. MLLERAHD
LA SITUATION BE M. COMBES

Paris, 30 juin.
Ainsi qu'il élait facile de le prévoir,

M. Millerand n'était pas homme a rester
sous le coup ds l'insinuation perfide da
procureur Cottignies. Vous avez vu com-
ment et avec quelle force il avait relevé
le gant.

Par quelle aberration, sous l'empire da
quelle rancune folie, M. Combes a-t-il pu
commettre une pareille maladresse? La
commission d'enquête s'égarait un peu
dans l'examen d'affaires connexes. M.
Combes gagnait du temps et l'opinion par-
lementaire s'énervait. Et,, brusquement,
il ramène l'affaire à son point de départi
II provoque le terrible jouteur qu'est M.
Millerand. Supposait il donc que le san-
glier n'avait plus de crocs?

Voilà de nouveau la commission d'en-
quête sur le terrain que peut-être elle
n'aurait pas dû quitter, Voici de nouveau
M. Combes dans la posture la plus humi-
liante. On se demande en vérité quels
desseins poursuit ce chef de gouverne-
ment. Quoi qu'il en soit, sa situation est
redevenue plus mauvaise que jamais.

M. Combes est à la merci du plus petit
incident. Si M. Georges Leygues persiste
dans sa résolution d'Interpeller le gouver-
nement, la chute ne fait de doute pour
personne. M. Millerand serait forcément
amené à s'expliquer devant la Chambre et
il n'est pas téméraire de supposer que ce
hardi carnassier voudra se payer sur la
bête.

La déposition si agressive de M. Mille-
rand n'est d'ailleurs pas le seul trait im-
portant de cette journée féconde. Le si-
lence de M. Berr, la déclaration de M.
Lénine, condamné à se taire par ordre»
sur l'affaire des Cercles, ont produit une
grosse impression sur l'opinion parlemen-
taire. Ces trois faits sont la caractéristique
de la séance d'hier.

Là SÉAKCE D'AUJOURD'HUI
Paris, 30 juin.

La séance est ouverte à 1 h. ï/2 sous la
ir Jsidence de M. Flandin.

Le président lit une lettre du garde des
sceaux déniaisant que la commission
l'entende aujourd'hui ainsi que le procu-
reur générai et le procureur de la Répu-
blique.

La commission décide de les entendre
aujourd'hui à 3 heures.

DÉPOSITION DE K. AUDIER
M. Audier est introduit.
M. Audier Victor, négociant à Valence,

prête serment.

M. Audier. — Je tiens à déclarer que je n'ai
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PREMIÈRE PARTIE

COMME UNE ÉPAVE

VI
A l'ÏTStel d'Aspremont

(Suite)

s — Comme les autres, n'est-ce pas ?...
Allons, le baron de Lorgerac savait ce

Su il voulait savoir.
«JFout ce <iae cete femme affirmait, la
lettre d'avertissement le leuravait indi-
qué d'avance. C'était bien exactement
le récit annoncé.

Pourquoi donc tout le reste — tout ce
«u elle n'avouerait évidemment jamais —
*ie serait-ce pas la vérité ?...

Dans tous les cas, l'aventurière avait
émasqué ses batteries...

Il s'agissait à présent d'en finir, — et
JKe —avec la comédie qui depuis quel-
lues instante prônait iea allures d'un
«ôKxu'amf

Et, changeant aussitôt de ton :
— Maintenant que je vous ai patiem-

ment écoutée, écoutez-moi à votre tour
et écoutez-moi bien.

... Vous n'êtes pas au Mexique,ici.
... Vous êtes en France, dans un pay*

où pour avoir le droit de se dire la fem-
me légitime d'un Français, il faut -p-
porter autre chose que ) témoignage
d'un individu que vous avouez n'avoir
pas même osé produire dans le pays où
on pouvaJt apprécier sa valeur morale.

— Oh !.,. monsieur I...
— Permettez, je n'ai pas achevé. Il

me reste à vous donner le très charita-
ble avis de ne pas renouveler la tenta-
tive qui, dans mon cabir"-' r>* peut avoir
de fâcheux échos, — mais dont, ailleurs,
les conséquences deviendraient plus gra-
ves... pour vous tout au moins.

Et comme elle le regardait avec stu-
peur...

—On n'a pas en France le droit de
s'affubler d'un nom qui appartient à au-
trui, mademoiselle Manuela Castéras...
car si j'ai bonne mémoire, c'est bien
ainsi, n'est-ce pas, que vous vous appe-
lez ? Par conséquent gardez-vous...
oh I gardez-vous bien... de jamais donner
comme étant le vôtre le nom d'Aspre-
mont...

... Il ne vous appartient pas, ce nom
qui est celui de ma mère et que j'ai le
droit, moi, de préserver de tout contact
équivoque...

Ah ! c'était trop I
Et, dans ce cri de révolte :
— Il est à moi. C'est le nom que por-

tait mon mari... c'est le nom que portera
mon enfant !...

— Lequel ? Celui qui n'est pas né
encore, ou celui qui n'a pas attendu
votre rencontre avec le lieutenant d'As-
premont pour venir au monde ?...

Et profitant de la stupeur de la mal-
heureuse :

— Allons, mademoiselle Castéras, vous
comprenez que vous êtes connue et
démasquée. Votre coup est manqué, tout
à fait manqué, voyez-vous... Et vous
ferez aussi bien d'en rester là...

— Mais... c'est monstrueux... c'est atro-
ce... c'est fou... oui, C'est fou. c'est fou ,ce
que vous dites...

— C'est cependant tout ce que j'ai à
vous dire, en vous avertissant que la loi
française n'est pas tendre pour les aven-
turières qui arrivent, de l'étranger an-
porter dans les familles l'inquiétude et le
trouble... ,

Et sa voix s'élevait, trichante, impé-
rieuse, refoulant aux lèvres blêmies de la
pauvre femme la protestation éperdue
qu'elle essayait de bégayer...

— Elle procède sommairement, la loi
française, avec les intriguantes venues
du dehors...

... Par simple mësur» adminiastra-
tive... sans débat judiciaire... sans bruit
aucun... sans laisser naître le scandale
qu'elles venaient provoquer... on les ex-
pédie purement et simplement à la fron-
tière sous escorte de la gendarmerie...

... Et vous voilà bien avertie, n'est-ce
pas ?

Que j'entende parler de vous... que

mon oncle, car je vous préviens pour
lui comme pour moi, que mon oncle
soit l'objet d'une tentative de chantage...
n'importe laquelle : lettre. — visite —
envoi d'un intermédiaire... que j'apprenne
que vous ayez prononcé le nom d'Asrre-
mont, soit pour vous en recommander,
soit pour faire croire à une alliance quel
conque entre notre famille et vous...

... Je vous jure qu'un quart d'heure
après je suis à la préfecture de police...
et que le jour même vous êtes arrêtée et
emballée par le premier train...

... Sur ce mademoiselle, n'ayant ^lus
rien à vous dire...

Il sonna,
Et, au valet de. pied "ui entrait et -ni

regardait avec étor.nement cette femme
plus morte que vive... retombe sur cette
chaise où elle oscillait... comme entourée
de vertige :

— Joseph, reconduisez cette personne
et qu'à la porte on se ranrelle son visace.
Ni mon oncle ni moi n'y se -ons jn'iVCois
pour elle...

Pour coupîr court, d'ailleurs, ' font
nouvel incident, il sortait aussitôt lu f>
même par uns autre 7 or*- laissant cette
créature foudroyée seule avec ce domes-
tique...

— Allons, mndame... allons, madame...
faisait doucement cet homme avec une
compassion mêlée de crainte, — car trop
visiblement s'apitoyer c'était peut-ê'.re un
motif à encourir les reproches de son
maître...

... Allons, madame, il ne faut pas rester
ici... Il faut vous en aller...

Elle ne répondait rien.
La vie, en elle, ne se manifestait que

par de courts frémissements qui don-
naient tout à coup à sor. visage baigné
de sueur une expression de souffrance
aiguë.

— Madame... vous ne voudriez pas me
faire avoir de désagréments... moi je ne
voudrais pas non plus vous brutaliser
... On n'est pas argousins...

Oui... Voilà que, cette fois, elle semblait
se rendre compte.

Elle regarda, d'un indéfinisable regard/
ce valet... le seul qui, dans cete maison
où elle avait cru. pauvre femme, qu'on
l'accueillerait à bras ouverts, — le seul
qui lui eût parlé d'une voix compatisan-
te...

Et essayant péniblement de se soule-
ver... oh ! si péniblement !...

Oui... je par.s...
Mais une nouvelle atteinte de ce mal

soudain qui venait de lui mettre au front
une sueur d'agonie... un nouvel élance-'
ment lui avait comme déchiré la poi-
trine...

— Ah ! j'ai mal... j'ai mal, murmura-,
t-elle en retombant...

Cependant ces crises n'éf.Jent ma pas-
sagères... presque instantanées... puis-
que déjà elle se soulevait étonnée de ne
plus souffrir...

— Je pars... Je pars...
Et elle suivait en chancelant cet hom-

me qui lui montrait le chemin...

Elle descendait, inconsciente... comme
hébétée... le large escalier...

Elle arrivait dans la cour...
Elle passait sous la porte momirnn-

tale...
Ah !... là encore... elle était obligée- de

s'arrêter...
... De s'appuyer à la muraille...
C'est horrible ce que. pendant quelques

secondes, elle avait éprouvé...
Allons... la douleur avait encore une

fois disparu...
La grande porte était ouverte à deux

battants...
La tête perdue... elle -- *"ouva sur la

trottoir... fit quelques pas à Pavanture...
s'engagea dans la rue de Seine...

E'. puis tout à coup, poussant un grand
cri, elle s'abattit, vaincue;., terrassée ~^ar
le mal '— insupportable à présent — "m
la torturait dans tout son pauvre corps.

Et, cette fois, la douleur tenace la te-
naillait sans accalmie...

... Toujours plus violente... toujoua
plus atroce...

f/ suivre.) ;
 .M — .^ii., !! mummtMXM^
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»ortô aucune accasatlon, je ne puis que ra-
jonter la scène du déjeuner.

J'ai été attendre M. Guerre à la gare, après
BOUS être arrêtés dans un café, nous sommes
venus chez moi. Voici les propres paroles de
M. Guerre que ma femme a également enlen-
Suer. M. Guerre m'a dit : « Il faut sauver les

Bhartreux, il s'agit de contenter M. Edgar,
ombes qui a besoin d'argent et qui est un

jouisseur; avec 300.000 fr. nous y arriverons. »
i Ces paroles ont été entendues par M. Vacher
»l par mon avocat que vous pourriez citer et
lui a reçu de moi la confidence.

Je crois que M. Guerre a quelqu'un derrière
îhn, intermédiaire auprès de M.Edgar Combes,
jear H est personnellement incapable d'avoir
âionté tout cela,

I M. Guerre dit faussement que 'je l'ai invité,
il me connaissait à cause de ma qualité d'à-
Vent général de la Grande-Chartreuse, mais il
Sst venu à Valence plusieurs fois sans m'avoir
lait visite.

Un mois et demi après avoir reçu ma carte,
II m'annonce qu'd viendra me voir ayant be-

P
goln de prendre l'air. Ma femme lui répond
qu'il .sera le bienvenu. 11 me confie quelque
chose que je garde et qu'on me force ensuite
à le déclarer, voilà tout.

i La fameuse lettre qu'il dit contenir sa jus-
tification et des documents était une lettre
banale que j'ai vainement recherchée.

M. Trannoy. — Au propos de M. Guerre
Sur M Edgar Combes n'avez-vous rien ré-
pondu?

j M. Audier. — Je ne le crois pas.
S M. BouheyAllex — Vous n'avez pas parlé
?de votre conversation à la congrégation.

M. Audier. — Non, j'en ai parié a la société
teiviie, là on m'a répondu que cela n'avait pas
d'importance.

,' M. Bouhey-Ailex. — A quelle époque ?

P
; M. Audier. — Cinq ou huit jours après.
1 M. Bouhey-Allex. — il est bien regrettable
ique vous ne retrouviez pas la lettre dont
parle M. Guerre et qui contenait certains do
«umenls.

M. Audier. — Je l'ai vainement recherchée.
M. Bonnevay. —• Que vous a dit M, Guerre

en vous quittant ?
M. Audier.— 11 m'a dit qu'il allait à Pont-

chavard ; mon opinion, c'est qu'il est venu à
Paris.

M. Botmev&y. — Quel a été le rôle de sa
Jeanne ?

| M. Audier. — Elle est restée ea dehors.

; La déposition de M. Audier est inter-
Vrompue. Le procureur de la République
,'est introduit.

DÉSLARATIÛM DE SI. COTTIGNIES
| M. Paul Cottignies, procureur de la Ré-
publique, prête serment.

M. Cottignies. — En lisant les journaux,
j'ai vu à mon adresse des paroles très dures,
que j'ai conscience de n'avoir pas méritées ,

Jamais il n'a été dans ma pensée d'imputer
à M. Millerand quoique ce soit d'incorrect
dans son rôle, au point de vue des affaires in
dustrielles à propos desquelles il avait eu des
relations que je signalais. 

On dit que fui employé une phrase à double
gens, je reconnais que ma rédaction n'est pas
bonne. Mais il ne faut pas isoler quatre lignes ;
de mon rapport.de l'ensemble même de ce do-
cument. Le résumé serait aussi contraire au ;
rapport lui-même.

Le premier reproche que l'on m'a fait c'est ]
d'avoir obéi aux ordres du garde des sceaux. .
Je jure sur l'honneur que M. le garde des
Sceaux ne m'a pas parlé de l'affaire. On me
reproche d'avoir parlé de M. Millerand à pro- ,
pos de l'affaire Pirmignac et non de Marué-
jouls, On a raconté déjà le fait matériel qui \
explique que la lettre du cabinet de M. Mille- ]
rand se trouve dans le dossier et non celle de ,
.M. Maruéjouls. ,

L'affaire firmignac n'avait rien à voir
dans le dossier. La lettre de M. Millerand j
avait été utilisée par M. Hamard pour pren- t
dre des notes, alors qu'il croyait que c'était -y
une feuille blanche et quand il a vu que c'è-

- tait une lettre, il l'a remise au juge d'instruc-
tion, î

C'est comme cela qu'elle a figuré au dossier

M. Colligmes explique les phrases de
,son rapport oui ont été à tort incrimi-
nées. 11 n'y avait dans sa pensée aucun
sous-entendu, ni aucune intention mal- t
Veillante.

M. Cottigïîîjss, — M. Millerand avait le droit
et le devoir de faire décorer M. Bonnet qui le
méritait et en signalant ses relations à ce 3
sujet avec M. Bonnet, je constatais simple-
ment un fait qui ne pouvait donner lieu à r
aucune suspicion. *

C'est Chabert lui-même qui a demandé la r
saisie de certaines pièces du scellé ml desti- " i
nées à démontrer que tous les papiers saisis a
chez lui se rapportent à l'affaire des moteurs ;
électriques; ces papiers mentionnaient M. Mil- A
ïerand. J'ai cru de mon devoir de le signaler f
dans l'intérêt même de M. Millerand dont le r
rôle échappait à toute critique. J'ai également \
mentionné M. Lagrave parce qu'il était égale-
ment en relations avec MM. Chabert et Bon- A
net. "

M. Léopold Pabre. — Vous retirez votre i,
phrase?

M. Cottignies. — Je reconnais qu'elle est j;
mal rédigée. . ' _•'

M.flabie. — Pourquoi n'avez-vous pas men- $
tionné aussi, les pièces saisies concernant M. p
Maruéjouls? f

M. Cottignies, — Elles n'avaient pas été A
Saisies, je ne les ai connues que par les jour- A
naux. r

M Pabre. — Pourquoi n'avez-vous pas in-
terrogé M. Millerand au sujet des pièces sai- r
Sies ? 0

M. Cottignies.-- Il n'était pas dans l'affaire., a
M. Fahre, — 11 est regrettable que jus *

n'ayez pas constaté que son rôle était normal ^
«t régulier, quand vous mentionnez ses reia- J
tions avec des industriels et des financiers. a

M. Bonnevay. — l'ourciuoi la pièce sur la- S
quelle on avait inscrit l'heure des' trains a-t- A
elle été jointe au dossier ?

M. Cottignies. — Parce qu'elle a été remise
au juge.

M. Bonnway, — Le procès verbal nous a J
été communiqué d'abord sans le dossier et c
par conséquent sans le scellé.

M. Cottignies. — Quant à moi j'ai envoyé *?
le tout ensemble au procureur général.

M. Deribéré-Desgardes. — De la lecture des d
pièces communiquées à la commission il ne
résulte pas la preuve des relations entre les
5 personnes citées que vous mentionnez dans
Votre résumé.

M. Cottignies. — Mon opinion est que cette a
preuve résulte du dossier. .»,

M. Berthoulat. — Il y a là une confusion
très regrettable. Votre phrase suppose des in-
térêts communs. (Bruil.) q

M. Cottignies. — Il résulte de la déposition r
Se M. Chabert que ces relations existaient; je t
Sonne à ma phrase un autre sens que vous. C
\Bruit.) à

M. Déribèré-Desaardes. — La commission 11
appréciera. (Assentiments.) u

M. Denys Cochin. — Je suis frappé de l'im-

Sropriété du terme dont M. le Procureur de j E
*. République s'est servi. Il donne maintenant a

dés explications qui ne justifient pas l'emploi il
du mot « en relations » à propos de grandes r.
affaires industrielles. Si on disait qu'un ma-
gistrat est en relations d'affaires avec tel Ou p
tel criminel qu'il a dû interroger par exemple, u
je me demande comment il prendrait cela.
\Assennments.) Si

M Cottignies. — J'ai dit à propos d'affaires il
Industrielles, et je ne vois pas pourquoi on n
Veut absolument que j'ai soupçonné M. Mille- d
rand. (Bruit.) a

M. Berthoulat, — Je constate qu'on a pro- q
Suit une lettre de M. Millerand sur l'affaire 1 
jnrnilgnac et non celle de M. Maruéjouls rela-
tive à la même affaire. p

M. Mulac— Comment se fait-il que l'Huma- q
nité ait eu connaissance du scellé? j

M. Cottignies. — Je n'eu sais rien. ci
M. Godet. — Votre rapport était-il eonflden- ts

tlelî o
M. Cottignies. — J'étais averti que mon rap- ti

port serait communiqué au garde des sceaux.
M. Godet. — Pensez vous qu'il serait livré à fi

te publicité? P
M, Cottignies. - Non, en ce cas je l'aurais

revu de plus prés, ci

; M,"0ottigoies se retire. q,

DÉCLARATIONS DE M. BULOT 1
M. Bulot, procureur, général est intro- P1

fiait. n

, M. ButoL. — J'ttl été fort ému ce matin â la ti

lecture du compte-rendu in extenso de l'in-
cident d'hier ;. j'ai été trouvé immédiatement
le garde des sceaux. Vous venez d'entendre
M.le procureur de la .République qui vous a
donné l'explication de la phrase de son rap-
port. Je veux dire comment les choses se
sont passées. Nous avons procédé dans tout
ceci avec une vitesse inaccoutumée qui doit
être de nature â rétablir la justice qu'on ac-
cuse depuis si longtemps de lenteurs exagé-
ï*écs {SOUVZÏ'BS • î

Sur la demande de la commission que m'a
communiquée le garde des sceaux, j'ai prie
le juge, M André, d'inventorier le dossier et
de me le communiquer.

Le procureur de la Répubique, nouvelle-
ment nommé, n'a eu que, peu d'instants a
consacrer à cette affaire. Il a résumé dans
son rapport le dossier en vingt minutess J'ai
vérifie le résumé qui m'a paru exact, je
n'ai pas eu le temps de le « blanchir », comme
on dit, c'est-à-dire de le revoir et de le corri-
ger. J'ai simplement fait une transmission.

M. te garde des sceaux a communiqué le
rapport. J'ai eu peut-être le tort de ne pas si-
gnaler le rapport comme confidentiel, ce qui
aurait évité l'émotion de M. Millerand qui
m'a touché moi même comme elle a touché la
commission.

M. Cotlignies a regretté l'ambiguïté de sa .
phrase d'ailleurs. Si on rapproche cette phrase
de l'ensemble du document qui rend compte
dé toutes les opérations de 1 instruction, elle
est très explicite. Au cours r"u dépouillement ,
des scellés le juge d'instruction a relevé la fin
de la première lettre, il a interpellé M. Cha-
bert qui a expliqué qu'il s'agissait d'une cons-
titution de société pour les moteurs au sujet
de laquelle il était en relations avec M. Bon-
net.Au sujet de M...(Millerand) etL... (Lagrave)
M. Chabert ne se rappelait plus ce que c'était,
on a alors vérifie à l'annuaire des téléphones
que c'était M. Millerand. On fit venir M. Bon-
net qui expliqua qu'il s'agissait en effet de M.
Millerand et de M. Lagrave au sujet de la dé-
coration qui lui a été décernée en janvier
1903 à propos d'une mission qu'il avait accom-
plie pour étudier le fonctionnement de la loi
allemande sur les brevets d'invention.

11 n'y avait rien dans le dossier qui put
compromettre M. Millerand ; j'avais même
dit qu'il n'y avait pas lieu le l'interroger et
qu'on devait conclure à un non-lieu.

M. Millerand s'est ému qu'on ait distrait des
scellés sa lettre concernant M. Pirmignac, le
procès verbal qui accompagne cette lettre ex-
plique les conditions dans lesquelles elle a été
saisie et que vous connaissez. C'était une
lettre très banale, écrite par un secrétaire de
M. Millerand, ministre du commerce, pour
décliner une invitation que lui faisait M. Fir-
mignac de visiter son exposition.

M. Chabert n'a pu prévenir M. Millerand de
la saisie de cette lettre ainsi que de celle d'au-
tres relatives à M. Firmignac.

A aucun moment je n'ai pensé que M. Mil-
lerand, que je déclare mon ami, pouvait être
atteint par une phrase du rapport, peut-être
malheureuse, mais certainement dépourvue
de toute insinuation malveillante dans l'esprit
du procureur de la République.

Enfin je proteste contre l'idée qui a été in-
sinuée qu'un ordre ait pu être donné à un
magistrat decommettre une infamie, pour ma
part, je jetterais ma démission à la, tête de
celui qui me donnerait un pareil ordre.

M. Bonnevay. — Ce rapport était-il destiné
à être communiqué à la commission ?

M. Bulot. — Non, si j'avais eu le temps de
le « blanchir ». la phrase malencontreuse n'y
serait pas restée ; je l'aurais supprimé comme
inutile. (Bruit.)

M. Bonnevay. —- Vous avez parlé de procé-
dure hâtive et anormale ?

M. Bulot. — Sans doute la hâte que mani-
feste la commission et dont la chancellerie
nous transmet l'impression, nous oblige à des
procédures inaccoutumées et quelquefois re-
grettables. (Bruit).

M. Codet. — Le procureur général a dit
très nettement que M. Millerand était son
ami ; cela me suffit ; Q'est la question que je
voulais poser.

Le procureur général se retire. La
séance est suspendue à 5 heures.

REPRISE DE LÀ SÉANCE
La séance est reprise à 5 h. 1/4.
La commission décide qu'elle ne siége-

ra pas samedi.

DÉCLARATIONS DE M. VALLÉ
M. Vallé est introduit. Vallé Ernest, 58

ans, prête serment.
M. Vallé. — Je suis convaincu que la com-

mission est fixée sur les intentions et la bonne
foi des membres du Parquet et du gouverne-

, ment. On a accusé le gouvernement d'être
l'instigateur du rapport, je proleste ; je suis
absolument incapable d'une pareille conduite, ,
je n'ai eu de relations qu'avec le procureur
général ; je n'ai pas vu le procureur de la
République, d'ailleurs, les pièces jointes au :
rapport prouvaient la parfaite innocence de <
M. Millerand. <

J'aurais été donc bien naïf de faire faire <
dans un rapport des insinuations perfides qui
répugnant a ma loyauté. Mon passé politique
le démontre. «

Dans une conversation avec le président de i
la commission, il a été convenu que je ferais <
l'aire un rapport aussitôt après l'inventaire i
des pièces. J'ai reçu lundi soir du procureur (
général le rapport Cottignies et les- pièces de
l'instruction. 11 y avait une réserve de la part 1
du procureur général au sujet de l'assentiment (
de M. Chabert. J'avais promis d'envoyer le i
rapport tel quel. C'est ce que je fis. t

Je n'envoyais pas les pièces à cause de la i
réserve faite. L'assentiment de M. Chabert i
obtenu, le dossier a été envoyé. Je n'ai rien a
ajouter. Le but de mon témoignage était sur-
tout de protester contre les insinuations dont
j'ai été l'objet.

M. le Président. — La commission a décidé
que votre déposition serait publiée in-eectenso
ainsi que celle du procureur général et celle !
du procureur de la République.

Le garde des sceaux se retire. (
Le président communiqué une lettre de J

M. et Mme Guerre qui refusent d'être
confrontés' avec M. et Mme Audier tant
que M. Audier n'aura pas produit la lettre J
et les, documents qu'ils lui ont envoyés,
dont acte.

M. de Maizière est introduit.

DÉPOSITION DE M. DE MAIZIÈRE
 t

M. de Maizière Gaston, journaliste, 42 (
ans, prèle serinent de dire la vérité sous .
la réserve de ne pas révéler des noms.

M. de Maizière. — Je n'ai rien à ajouté à ce I
que j'ai publié ; en avril 1903 j'ai été à Gre- f
noble pour assister à l'expulsion des Char-
treux. J'ai connu là l'affaire du million des
Chartreux et je me suis présenté chez M.Rey,
à la Four voirie coin me journaliste du Gaulois.
11 m'a dit que pour 1 expulsion ils feraient
une manifestation pacifique. I

«Quant ail chantage, m'a-t-il ajoulô,l'affaire t
Besson n'est qu'une affaire au rabais. Nous d
a\ons été l'objet d'une autre tentative : un d
intermédiaire aurait demandé au Père gêné- e
rai une audience qui eut lieu à Fourvoirie.

« il demandait 300.000 francs pour un grou
pe parlementaire et 2 millions à verser dans ^
une caisse électorale ». c

J'attirai son attention sur l'importance de s
sa révélation. Il n'a pas voulu, malgré mes R
instances, me nommer l'intermédiaire II m'a d
nommé le groupe parlementaire ettrois noms n
d'hommes politiques que je ne peux révéler __,
alors que les Chartreux refusent de le faire et '
que je n ai aucune preuve de la véracité de £
1accusation portée contre eux. b

J'ai dit cela dans mon article, j'ai été ap- d
pelé chez M. de Vallès qui m'a fait observer f;
que M. Rey atténuait la portée di* récit qne
j'avais fait. Je me demandais si la cause de
ce changement d'attitude n'élait pas dû à cer-
taines négociations avec le liquidateur dont
on parlait dans le pays. J'ai maintenu l'exac-
titude de mon récit.

D'ailleurs, la lettre du Père général l'a con-
firmé, sauf qu'il s'agit de 4 noms et que le
Père Rey ne m'en a donné que 3. »

M. le Président. — Il ne vous a donné au- S
cune indication sur l'X. ..

M. de Maizières. — Non, mais je puis dire ti
que ni le nom de M. Edgar Combe, ni celui u
de M. Combes n'ont été prononcés. Personnel-
lement je suis sûr que IX . n'est pas non r
plus M. Saint qui a été nommé par un jour- ^
nalî S

M. Colliard.— Il vous a dit la nuance poli- a
tique du groupe parlementaire ? 1 a

M. de Maizières. —Oui, et il m'a donné
trois noms. i „, ,., . ,

M. Colliard. — Vous avez dit qu'ils étaient
en vedette dans le bloc républicain ministé-
riel? '-.;

M. de Maizières. — En effet, et Je ne retran-
che rien du récit que Pai fait.

M, Colliard. — S'agil-il du groupe radical-
socialiste?

M. de Maizières. — Je ne puis pas vous ré-
pondre.

M. Ménard. — Le P. Rey vous a-t il rien in-
diqué sur la personnalité de l'individu, il vous
a dit qu'il était en bon rapport avec les Char-
treux et avec les hommes politiques ?

M. de Maizières. — Oui, il m'a dit cela.
M. Mulac. — Le P. Rey ne vous a pas de-

mandé le secret sur le groupe et les parlemen-
taires ?

M, de Maizières. — Non, mais je ne peux
pas me subsiituer à lui et. je ne veux pas me
rendre coupable d'une indiscrétion aussi mal-
veillante vis-à-vis des parlementaires qu'on
m'a cités et au sujet desquels on ne m'a, fourni
aucune preuve. 'i

M. de Maizières se retire.

REPRISE DE LA DÉPOSITION DE K AUDIER i
M. A. Ménard.— Vous avez parlé vous même <

de documents que vous auriez reçus, comment
n'en avez-vous pas gardé souvenir ? '

M. Audier. — Il n'y a pas de documents ;
' c'est de la lettredulO que je pariais, M. Guerre i

a eu des versions successives et contradictoires j
sur ce point.

M. Rudelle. — Vous avez dit que le juge
d'instruction vous a « trituré », que s'est-il <
passé ? <

M. Audier. — If m'a pressé de questions qui <
m'ont embarrasse étant donné que j'étais cité s
comme simple témoin. .

Après quelques demandes et réponses
sans intérêt, M. Audier se retire. t

Le président communique une lettre du s
procureur général rectifiant une date tou-
chant l'entrevue qu'il a eue dans un bureau i
du Sénat avec le président du Conseil, le t
garde des sceaux et M. Geoffroy. Gette s
entrevue a eu lieu non lundi, mais mardi ï
dernier, 28 juin, à 5 heures.

DÉPOSITION DE Mme AUDIER (
Mme Audier 'est introduite'. l

Mme Audier. — Je ne puis que renouveler tma déposition devant le juge d'instruction de *
Valence.

M; Guerre avait l'allure d'un mandataire. II i
a parlé de M. Edgar Combes et d'une somme i
de 300,000 francs destinée à satisfaire ses ap-
pétits de jouisseur, jailais et venais dans l'ap- c
parlement, la surprise que ,manifestait mon \
mari m'a lait prêter l'oreille. fM. P. Poisson. — Qu'entendez vous par ces i
mots : l'allure d'un mandataire? l

Mme Audier. — Ce fut aussi l'impression de f
M. Vacher. On voyait que M. Guerre voulait 1
faire i. mon mari une communication impor- . ;
tante. • 1

M. Poisson. — M. Audier n'a-t-il pas reçu
quelques jours après une lettre de M. Guerre? .

Mme Audier. — Je ne suis pas au courant c
de la correspondance de mon mari. I

M. Berger.— Avez-vôus eu une conversation I
avec votre mari au sujet du déjeûner ? s

J_,e soir de ce déjeuner nous avons parlé de .
cela avec mon mari. >

Mme Audier se retire.

DÉPOSITION DE M. VÂCHEK l
M. Vacher est introduit,
M. Vacher. — J'étais à Valence pour mon 1;

service, j'ai déjeuné à Valence chez M. Audier r
avec M. Guerre. On a parlé des Chartreux. f

M. Guerre revenait toujours sur ce point. „
Je suis parti pour laisser M. Audier seuf avec 
M. Guerre qui paraissait désirer avec lui un
entretien particulier, lorsque j'ai revu M. Au- n
dier, il m/a dit qu'en effet M. Guerre lui avait
fait une communication très importante qu'il d
m'a racontée le soir.

Je suis sûr qu'il m'a parlé de 300.000 francs
et de M. Edgar Combes, mais je n'affirme pas
qu'il m'ait dit que les 300.000 francs étaient ,,
destinés à M. Combes. II ne m'a parlé ni de -1'
M Vervoort ni de M. Mazet,

M. Le Moigne. —Depuis le déjeuner a-t-il P
été question de nouveau entre vous et M. Au- , C
dier des 300.000 francs et de M. Edgar Gom- si
bes?

M. Vacher. — Non.
M. Vacher se relire.

DÉPGSITM DE M. P0NCET ti
M. Poncet est introduit.  Cl
M. Poncet Léon, directeur, VEclair e;

Comtois à Besançon prête serment.
M. Poncet. — J'ai connu la démarche faite ,»

auprès de M. Audier dans les premiers jours
d'avril. Il me dit qu'il n'était pas douteux que
des démarches aient été faites auprès des
Chartreux pour leur extorquer de l'argent en
vue de leur autorisation. 11 me fit le récit du
déjeuner et de 1 entretien qui suivit. 11 s'agit
de 300.000 francs à, verser à M. Edgar Combes u:
qui était un jouisseur et avait des besoins ts
d'argent. Le témoignage de M. et Mme Au- le
dier ne me parut pas suspect cependant je g(
demandai des preuves.

M. Audier me communiqua des lettres de v.
M. Guerre que je lus avec soin. M. Audier me :
dit ne pas connaître M. Besson et il craignait fe
que ses révélations n'eussent pour conse- te
quenoes de lui nuire dans ses affaires com- e:
merciales. Cependant il finit par m'autoriser hi
à publier mon article. te

M. Poncet se retire. ce

Là SBRCË DE DEMAIN
Le président règle l'ordre du jour de la pi

séance de demain. d<
Demain vendredi, à 1 heure 1/2, audition ce

de MM. André et Ribez, discussion génô- le
raie. La séance est levée à 7 heures 1/2. se

AUTOUR DË^L'AFFAIRE 3
LES CROIX DU COMITÉ MASGURAUD m

Paris, 30 juin. m
La République Française après avoir d<

fait l'histoire du comité Mascuraud, indi- P(
que que depuis la fondation de ce groupe-
ment, 63 de ses membres sur 120 ont été ]h
promus ou nommés dans la Légion d'hon- Ie
neur ; 3 ont reçu des distinctions honori- se
fiques quelconques.

L'IMPRESSION AU PALAIS DE JUSTICE
Paris, 30 juin. pç

Au Palais, on est unanime à blâmer les a(J
procédés judiciaires si sévèrement quali-
fiés hier à la commission d'enquête, tant û<;
du côté avocats que magistrats. Ceux-ci ao
défendent M. Cottignies qui, disent-ils,
est un homme doux et conciliant. m

L'initiative de ce rapport scandaleux ne J*1'
vient certainement pas de lui. Us ne "e
croient pas que ce soit M. Vallé qui en
soit l'instigateur. Kl'est très probablement re
M. Bulot qui a donné l'instruction de ré- re
diger Je rapport dans le sens ejue l'on con- ^
naît. M. Vallé, qui n'a aucune bienveil- \b'
lance pour lut, n'a osé lui demander au- ?e.
cun service, mais c'est très vraisembla- f '
blement M. Combes qui a été l'inspirateur }ai
de la manœuvre, et c'est de ce coté qu'il lnl
faudrait rechercher les responsabilités. \ atl

 ; : „—i^Ki ,
 ga

Eleetioi É I. Siliirt à i'Ad^ie Franpise ^
Paris, 30 juin. pà

L'Académie française a procédé, cet ad
après-m.di, à l'élection du successeur de
M. Gréard. ad

M. Emile Gebhart a été élu au premier en
tour par 29 voix sur 30 votants. Il y a eu po
un bulletin blanc. ar

M. Gebhart se pr^sanUit sans concur- i
rent, bien qu'au deraier moment une can- co
didature inattendue se fut produite, celle 1
de M. Vibert, qui n'a eu oomme on te voit tés
aucune espèce de crédit. i <

é Neuf académiciens étaient absents. Ce
sont, dans l'ordre chronologique de leur

1 élection, MM. le duc d'Audiffret-Pasquier,
i_ Sully-Prudhomme, le cardinal Perraud,

Clarette, de Preycinet, Pierre Loti, Biu-
netière. Anatole France et Rostand.

: CHAMBRE flisliSIs
3

Paris, 30 juin.

SEANCE 00 MATIN
La Chambre tient séance ce matin à

neuf, heures, sous la présidence de M.
[ Gerville-Réache.

• LES ASSURANCES SUR LA VIE
i Elle continue l'examen de la loi sur les

Sociétés d'assurancos.
Y a t-il deux douzaines de députés en

séance ? M. Loque, député d'Orange, les
i compte et en trouve vingt-deux exacte-

ment. II le fait remarquer avec une cer-
l taine acrimonie et s'attire une réplique

du rapporteur, M. Ghastenet.
; M. Chastonet. — Vous n'avez rien à dire,
i puisque c'est la première fois que vous assis-
s, lez à une séance du matin.
, Les vingt-deux s'égayent beaucoup de
t cet empêcheur de légiférer en rond, et M.

Ge: vilie-Réache, malgré les protestations
i do l'obstiné M. Loque, appelle en discus-
1 sion l'article 7, auquel la Chambre s'est

arrêtée mardi matin.
i L'article 7 s'occupe des participations

aux bénéfices réalisés par les sociétés d'as-
L surances.

M. Ferrette, puis M.Congy critiquent le
i texte de la commission qu'ils trouvent
s trop imprécis et demandent au rapporteur
i si les sociétés de secours mutuels sont as-
L similées aux sociétés assujetties.

M. Chastenet répond affirmativement.
M. Jules Auffray entre dans une série

de considérations de droit sur les diffé-
rents genres de sociétés.

Les vingt-deux ne rient plus. C'est à
peine si un morne sourire éclaire le vi-
sage de M. Guieysse,président de la com-
mission, quand l'orateur parle du capital-

! matelas.
M. Jaurès, qui est présent, à l'extrême-

gauche, en profite pour continuer, adossé
a son banc, les rêves que la crainte d'une , j
crise ministérielle a ce matin trop tôt in-1

 terrorapus. Le leader socialiste ne daigne i
ouvrir un œil que quand il voit arriver,
bras dessus, bras dessous, deux « Sa-

. xons » de marque, MM. Astier et Charles
Bos. i

M. Chastenet. — La Suisse, qui est le pays
' où les sociétés d'assurances sont le plus sévè-

rement contrôlées, a proscrit lé système de la
police d'accumulation, celui que pratiquent lés '
sociétés américaines.

. Le bureau fédéral suisse, qui fait autorité en
la matière, en a donné les raisons à diverses j
reprises. Dans notre texte, nous n'allons pas ,
jusqu'à la suppression, mais nous entendons
réglementer le système. C'est ce que nous de-
mandons à la Chambre de ratifier.

Après un débat que le rapporteur qua-
lifie de « byzantin » et "auquel prennent
part MM. Auffray, Congy, Jaurès,Thierry,
Guieysse, Ferrette, le texte de la com-
mission est voté dans son intégrité

La suite de la discussion est renvoyée à '
mardi prochain,

La séance est levée à onze heures et
demie.

SÉANCE DO SOIR
La séance est ouverte â 2 heures 15, sous

„la présidence de M. Brisson. '
M. Cioarec dépose un rapport sur le

projet autorisant les créanciers de la
Caisse des familles à avoir un seul repré-
sentant par département.

L'urgence est déclarée. {
Le projet est adopté sans débat. .
La proposition de M.Chambon et de M. tDussuel tendant à autoriser la loterie na- '

tionale en vue du transfert et de la re- f
construction de l'hospice de Chambéry
est pris en considération. t

M. Louis Passy dépose une proposition f
tendant à réglementer la procédure et s
l'établissement des loteries. s

On revient ensuite à la loi de 2 ans. I

LA LOS DE DEUX M§ c
La commission ne maintient que le pre- «

mier paragraphe de l'article 43, soumet- 1
tant les réservistes et les territoriaux sous .
les drapeaux à toutes les obligations des
soldats de l'active.

L'article 45 porte que lorsque les réser-
vistes et les territoriaux, même non pré-
sents sous les drapeaux sont revêtus de la
tenue militaire, ils doivent des marques $
extérieures de respect à tout supérieur
hiérarchique et seront considérés sous c
tous les rapports comme des militaires en d
congé. p

M. Breton se livre à de vives critiques t_
contre les conseils de guerre. (Bruit.) K

M. Berteaux lui fait observer qu'on ne a
peut résoudre incidemment la question n
des conseils de guerre et que c'est pour d
cela que la commission a renoncé à tous A
les paragraphes de l'article précédent, qui
ge rapportaient aux conseils de guerre. a

M. Breton insistant, M. Berteaux lui V
dit que les réservistes visés par l'article
ne sont passibles que de peines discipli-
naires, mais que s'ils venaient à com-
mettre des actes tombant sous le code
militaire, ils seraient passibles de conseil
de guerre, car la loi de recrutement ne
peut modifier le code militaire.

Sur la demande de M. Berteaux, Par- #
ticle 48, relatif au cas où les réservistes et P
les territoriaux sont justiciables de con- <?,
seil de guerre est réservé. P,

L'article 49 est adopté.
On adopte l'article 50.
L'article 51 pour la faculté de s'engager

pour trois, ou quatre, ou cinq ans, est
adopté.

Les articles 52 et 53, sur l'engagement
des réservistes en cas de guerre sont a
adoptés. fa

Sur l'article 54, relatif aux rengage- n
menls. M. Morlot présente un amende- y
ment tendant à favoriser le recrutement a
des musiques militaires. 1) e'>

M. Berteaux dit que cette question de p,
réorganisation des musiques militaires
ressort non de la loi de recrutement mais
de la loi des cadres. Par 306 voix contre
165 la Chambre refuse de prendre l'amen-
dement en considération. Les articles 54
à 58 sont adoptés. Sur l'article 59 M. Cou- ,.
tant présente un amendement tendant à M
interdire aux ouvriers militaires, dans les e&
ateliers mili/aires, tout le travail autre que T-^
eelui des réparations. M. André exprime //
sa 'sollicitude pour les ouvriers civils et !"
déclare que ce n'est qu'exceptionnelle- tf
ment que les ouvriers militaires font d'au-
tres travaux. L'amendement est repoussé
par 401 voix contre 122. L'article 59 est
adopté.

M. Montebello propose une disposition a ,
additionnelle aux termes de laquelle le T_
chiffre des engagements et rengagements lJ'
pour chaque corps sera déterminé par &
arrêté ministériel. pi

On rejette cet amendement par 353 voix sc
contre 219 et on adopte l'article 53.

L'article 60 et les précédents sont adop- P
tés. n;

©a adopte l'article 61 avec amendement I SE

le de M. Sereyjol donnant droit fr la prime
r proportionnelle à tous les jeunes gens qui
V contractent un engagement de 4 ou 5 ans
[' dans la cavalerie ou dans l'artillerie a
L- cheval .

L'article 62 est adopté.
On adopte les articles 63 à 69, ce der-

" nier concernant un certain nombre d em-
i plois réservés aux engagés et rengagés. ,
[ L'article 70 est adopté. M. Bouven de- _
) mande la suppression de l'article 71 qui (

est adopté après discussion. ,
La suite de la discussion est renvoyée «

à, une autre séance. M. Thierry demande
que l'on discute demain èft premier lieu (

h son interpellation sur ïe^ grèves de Mar-
;, seille. . ,

L'orateur insiste. .
M. Combes dit qu'il ne voit aucune rai-

son- de changer l'ordre du jour.
s La gauche réclame le maintien de 1 or- (

dredu jour. ,, <
, Le maintien de l'ordre du jour est voté r
3, par 307 voix contre 255.

La discussion de l'élection de Cal vl est f
. . fixée aussitôt après là loi militaire. <
i La. séanceesp levée â 6 heures 20 et g

renvoyée à demain.

, , 1. r i^ —:- -

; • Paris, 30 juin.

La séance est ouverte à g heures 10,sôus
; la présidence de M. Falliôres.

M. Guillier continue son discours dans v
i la discussion du projet de suppression de a
 l'enseignement congréganisle. r

L'orateir' critiqué les prévisions de dé-
> penses qu'entraînera le projet et demande f
: au Sénat de réclamer l'opinion dé la com- v
• mission des finances sur le projet dont d
 les conséquences seront désastreuses, d

( Vifs applaudissements â droite et au s
centre. )

 M. Chaumié justifie les chiffres présen- .
- tés. ' |

II' fait l'éloge des lycées, collèges et I
écoles de filles.

 M. Chaumié affirme que le gouverne- j_
• ment n'a en vue que l'intérêt public et les

nécessités deda République.
Enfin, la discussisn générale est close.
La motion de M. Guillier tendant à de- »

mander l'avis de la commission des finan- r<
, ces est rejetée par 466 voix oontre-111. d

On passe alors à la discussion des arti- ii
 clés. . v

Discussion des Apsides "
L'article I interdit en France, aux con- &

grégations, l'enseignement de toute na- 0;
ture,

M. Bérenger demande de ne pas com-
prendre l'enseignement primaire dans
cette interdiction.

Il présente la défense des Frères de la r(
Doctrine Chrétienne et se demande s'il $

1 n'y aurait pas un intérêt social, et finan- n
cier à ne pas détruire celte institution S(
qu'il craint que l'on ne puisse remplacer, ti

La suite de la discussion est renvoyée à qj
demain . vi

La séance est levée à 5 heures 30. . Q\
. , ^, , p<
Vf *fl <m, U " ^
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UNE GRÂIÛE BATAILLE *
LE GÉNÉRAS. KOURGPÂTKIWÈ CONTRE

TOUTES LES FORCES JAPONAISES
bi

Londres, 30 juin. n,

Une ûèpêobe de Saîrst-Pêtersfeourjf ||
annonce qu'une grande bataille se-
rait engagée par le général Kouro- mpatkine contre toutes les forées ja- rcponaises. Pi

On mande du. quartier général m
russe de Liae-Yang au « Daily Ex- de
press » que trois divisions japonai-  ce
ses s'avancent rapidement vers ^
cette ville, venant de S'est, et ne se "
trouvent plus qu'à 20 'kilomètres
du quartier général. i<j

Le général Keller sa retire av©o l'a
ses forses vers une position avoîsi- la
nant ia ville ©t attend le moment de M
livrer .bataille. fîi

L'engagement sera décieif. Mffl re
Liao-Yang, 30 juin.

Les Japonais ont forcé les passages s>;
du défilé de Mo-Tien-Ling et ils mar- ur
client sur Liao-Yang par la route occi- ru

dentale. Une colonne russe commandée pr

par le général comte Keller occupe une po
position fortifiée commandant la route an
de ce côté du défilé. Le but ûes Japo- be

nais est de couper les communications pi1

des Russes au nord de Liao-Yang tan- B.
dis que le général. Kouropaikme opère . lai
avec presque toutes ses forces dans le ™!

voisinage d'flaï-Toheng. ^

En mer 2»

ca:

Tokio, 30 juin.
 ka

_
Un télégramme de Gensan annonce ell

que l'escadre de Vladïvostock est ap- g*
parue aujourd'hui devant la ville, les f^
contre-torpilleurs ennemis attaquent en
en ce moment. I Sai

BOmBDEDT DE ÊEPfSMf w
r, - , . . CO,
Séoul, 30 juin. «p

Suivant des dépêches officielles, l'es- <
cadre de Yladivostock, composée de ^
trois croiseurs et de dix contre-tor- yG
pilleurs et torpilleurs s'est présentée i
aujourd'hui en vue' de Qensan et a ^P:
envoyé 180 obus dans le quartier ja- ]a

ponais. u^

A Port-Arthur / |£

NOUVELLE DÉilE^HE te{

Suivant une dépêche de Tohio au le,
Malin, ce serait non trois forts au sud- B •
est de Port-Arthur, que les Japonais *

•«auraient pris dimanche, mais la posi- _J
tion de Chicouah-Chan, à 18 hilomè- n
très à l'est de Port-Arthur. P

UN BRUIT
Saint-Pétersbourg, 30 juin. ^

Le bruit court ioi avec persistance m\
qu'un torpilleur russe est arrivé à Ka
In-Kéou, venant de Port-Arthur, son m
équipage raconterait que la nouvelle de ^
prétendues pertes de navires russes pe:
sous Port-Arthur est inexacte et qu'a-
près avoir recherché les mines japo- m

naises, l'escadre russe est rentrée T
saine et sauve à Port-Arthur. I 4'a!

! A L ÉTRANGER
à ALLEMAGNE.

Le roi Edouard Vlj a Kiel
> Klel, 30jula .

 5
Les navires de guerre ont illuminé 1

nouveau Mer soir. Le roi Edouard a qulttj
': le Hohenzollem à onze heures vingt, n
1 est descendu par l'échelle dans un canot

éclairé de flambeaux, qui l'a conduit <
6 son yacht, , j

L'escadre allemande a tiré des salve*
ï1 de salut.

RUSSIE,
Prochaine délivrance de l'Impératrlo*

l- Saint-Pétersbourg, 30 juim
La Russie serait à la veile d'un grand

 événement. D'après les dernières non*
«relies de Péterhof, la délivrance de 11m.

* ratrlce serait prochaine.
On se rend compte de quelle impoft

tance, au point de vue dynastique, sert.
"cet événement, si la tsariue donne le jô%us

t à un fils. j
. ; «fe_ r~A

L'AGITATION GRÉVISTE
Cette, 30 juin.

; Les dockers de Cette viennent de met»;
tre à l'index les armateurs Caillot et D*

s villard, qui ont mis à pied pour un mois
> M. Ploch, secrétaire général dé la PédéV

ration du port.
La chambre syndicale des ouvriers deç

s forges de Cette a adressé une lettre ou-
verte au procureur général de Montpellier!

; demandant que les ouvriers arrêtés lors
de la grève du Creusol ne soient pas pour*

; suivis.

Lft CATASTROPHE DU * GÉNÉRAL SL0CUM »
New-Vork, 30 juin.

Le jury chargé de l'enquête relative h
la catastrophe du Général Slocum, a
rendu sa décision. Il a déclaré le capitaine
du navire criminellement responsable, 9
incriminé le second de lâcheté, et a ren-
voyé l'affaire devant l'inspecteur de la
navigation et les autorités fédérales,

Le président du jury a lancé des man-
dats d'amener contre le directeur et le»
officiers de la compagnie.

VIOLENT OURAGAN
Moscou, 30 juin.

Hier a sévi à Moscou et dans les envl«
rons'un ouragan très violent accompagna
d'une forte grêle, de nombreuses chemi-
nées d'ateliers ont été, soit renversées»
soit endommagées, des maisons en cons-
truction ont été détruites, les dômes de
quelques églises ont été emportés par la
vent. A dix heures du soir 85 personnes
étaient déjà entrées dans les hôpitaux
pour les blessures causées par la grêle
pour la plupart. On a déjà constaté qu'il
y avait trois personnes tuées à Moscou ;
il y on aurait parait-il 150 dans les villa-
ges environnants.

mm iMEsouE ïïm
Paris, 30 juin.

M. Marcel Paillard, fils du restaurateur
bien connu qui n'était âgé que de dix-
huit ans, s'est suicidé hier après-midi en
se logeant une balle de revolver dans la
tête.

Les circonstances qui ont entouré la
mort de ce jeune homme sont des plus
romanesques. Il y a trois ans, M. Marcel
Paillard fit la connaissance, dans la fa-
mille d'un de ses condisciples, de la. sœur
de celui-ci, Mlle Rochelle B..., qui était à

. cette époque âgée de seize ans et demi.
M. Marcel Paillard s'éprit tendrement de
cette jeune fille. Les parents de Mlle B...
sont de riches rentiers habitant Passy.

Entre les deux jeunes gens se noua une
idylle, des plus Innocentes. Avec les ans,
l'amour que ressentait l'adolescent pour
la jeune fille ne fit que s'accroître, mais
Mlle Rachelie B... vit le danger de ce
flirt-et. il y a 8 mois, elle fit entendre à
M. Marcel Paillard qu'il eût à cesser tout*
relation èpistoïaire avec elle.

Le jeune homme en conçut un chagrin
des plus vifs et, pour oublier, il voulut
s'adonner au travail. A cet effet, il loua
un atelier de peinture, au numéro 6 de la
rue Burq, petite voie située à Montmartre,
près la rue des Abbesses.

Mlle Rachelie B. . désira rentrer en

I
 possession des lettres qu'elle avait écrites
au jeune artiste. M. Marcel Paillard fit
beaucoup de difficultés pour les restituer,
puis il se décida.

« J'irai ^ous prendre, écrivit-il à Mlle
B. . ., mercredi à quatre heures, rue Chap-
tal, à la sortie de votre cours de décla-
mation. Vous viendrez chez mol, rue
Burq, où, en présence de MM. F...etN...,
deux de mes amis, je vous remettrai toute
votre correspondance. Je profiterai de
cette occasion pour vous faire mes adieux,
car je pars mercredi soir même pour Da-
kar, à Pin.su de mes parents. »

En effet, hier après-midi, au moment 01S
elle sortait de son cours, Mlle B. .. aper-
çut le jeune homme dans une voilure.
Elle prit place à ses côtés. En cours de
route, M. Marcel Paillard se montra très
enjoué et rien, dans son attitude, ne lais-
sait prévoir qu'il allait se suicider.

Arrivé à son atelier avec Mlle B..., il
en ferma la porte à clef derrière lui et.
comme la jeune tïlie s'élonnait de ne pas
apercevoir ses amis, il répondit :

« Ils arriveront toujours trop tôt, car,
Rachelie, je vous ai attirée dans un guet-
apens. Je vous ai fait venir ici afin que
vous me voyiez mourir ! »

Et, tirant un revolver de sa poche, il en
appliqua le canon sur sa tempe et pressa
la détente. Le malheureux tomba comme
une masse sur le parquet. La mort avait
été foudroyante. MM. F... et N ...qui
gravissaient à ce moment l'escalier con-
duisant à l'atelier, hâtèrent le pas en en-
tendant le bruil, de la détonation.

Ils enfoncèrent la porte derrière laquel-
le, d'une voix désespérée, Mlle RachelU
B .. . appelait au secours. ;

Le médecin qui a été requis par les je*
nés gens n'a pu que constater le décès.
——1 1—-. _«@»— "»

PETITE •POSTEJH S LITÂSBE '
Sous ce titre, il est répondu le ven»

êreâi de chaque semaine aux questions
militaires posées par les lecteurs du
Rappel Républicain à son rédacteur mU.
Utaire. -

Adresser les demandes, le mercredi
soir au plus tard, à M. 0. Laloi, Rap"
pel Républicain, 4, rue Stella, à Lyon.

Il n'est pas répondu par lettres p&%
sonnelles.

* * _/
Vive l'armée. Cusset. — Le devanoemef

4'nuud a'est ni olus ni moins au'ua engaflt
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k>ent volontaire contracté après le tirage au

f Or on n» peut s'engager pour un an,
| Votre désir est donc irréalisable.
t C. P. Villeurbann •-. — Les engagements
Volontaires pour 4CJ5 ans sont reçus toute
l'année. Ceux de trois ans ne sont reçus que
[du 1" octobre au 30 novembre et dul" février
îmi 81 mars. Pour ces derniers, le consenle-
inent du colopel du régiment dans lequel on
idôbire s'engager est nécessaire. Le demander
^ans la deuxième quinzaine de septembre ou

(
4e janvier. Se présenter ensuite au bureau de
recrutement le jour indiqué par le comman-
dant du bureau et à l'heure fixée pour passer
la visite médicale. Pièces â produire : con-
sentement du colonel, copie de l'acte de nais-
sance, certificat de bonne vie et mœurs déli-
vré par Je maire, consentement du père si
l'engagé a moins de 20 ans . Le tout sur pa-
pier libre.

/. P. — le sais que certaines municipalités
.accordent un secours aux familles nécessiteu-
ses pendant les périodes de leurs chefs.

Mais je ne connais pas de loi créant, ce droit.
0 Lalol.

X_:E3S3

du « Bappel Républicain »

LOOPING AUTO-CYCLISTE
«Isa 10 'juillet

f Nous allons reprendre notre itinéraire
Set commencer l'itinéraire de la boucle
'supérieure du 8.

Nous avons laissé nos chauffeurs en
)hautdo la grande côte, au deuxième
•contrôle.

C'est ici que nos automobiles el nos
moto-cycles se sépareront des cyclis-
tes. Là, tournant brusque à droite sous
les sapins ; la route est splendide ; elle
développe ses lacets à travers les ge-
nêts et les châtaigniers. Elle fiie en pa-
lier sur le. plateau pendant quelques
«limites, pour découvrir bientôt le pa-
norama le plus beau qui se puisse
rêver.

Une croix, sur la droite, indiquera
'la route qui, après maints lacets,
amènera au -cinquième contrôle,, à
il Ml. 800 du deuxième.

Entre temps on laisse à droite une
chapelle sur la côte, un vieux château
historique, puis au bas de la côte, un
gai village <5ù s'étale un splendide châ-
teau moderne ; enfin, tournant brus-
quement à gauche, on va visiter une
vieille abbaye, où n'étaient reçus que
les privilégiés de la noblesse à neuf
quartiers.

i" C'est ainsi qu'on arrive, par une
route qu'a oubliée la carte Tarride,
ttu cinquième contrôle, au milieu des
beaux vignobles du Beaujolais.

i Demain, nous irons, avec nos amis,'
ïdu cinquième contrôle au sommet du
S ; nous y donnons rendez-vous à
nos lecteurs du Rappel Républicain.

-— » '—«^- ———

f IIIe MRS 1TI1AL DE TIR
Xîn 'Sr S4.-WL ASUS 3-aa.il.î.e*

r C'est hier, 30 juin, qu'expirait le délai
etl'inscription aux match.es internationaux.
•Six nations se sont fait inscrire, et voici
leur ordre d'inscription : France, Belgique,
Hollande, Italie, Suisse et République Ar-
-gentine. Ces nations, participeront aux deux
«natclies, fusil et revolver.

Les tireurs argentins viendront au nombre
de douze ; ils sont en route depuis deux se-
maines et doivent débarquer ces jours-ci :
partie à Bordeaux, partie à Gênes. Les ti-
reurs Hollandais seront au nombre de dix,
Nous ne parlons que des nations les plus
-éloignées, car de la Suisse, de l'Italie et de
la Belgique, la participation sera, selon tou-
tes prévisions, considérable.

Le match au fusil aura lieu le vendredi
15 juillet, celui au revolver le samedi 16 juil-
let,. Les matches seront clôturés par un ban-
quet ouvert matcheurs, le samedi soir, et
auquel assistera très certainement M. Mê-
rillon, président de l'Union des Sociétés de
tir de France.

Ainsi que nous l'avons déjà dit, c'est la
troisième fois que les matches se tirent en
France ; la participation de cette année est
considérée comme très belle, tant au point
de vue du nombre des nations engagées qu'à
*olui de la valeur des équipes. On dit le plus
grand bien notamment de l'équipe Suisse
dans laquelle doit figurer le fameux Kallen-
berger, champion du monde au fusil pour
les quatre dernières années.

Le 9 juillet, un grand concert sera donne
'à Bellecour avec le concours précieux de
l'Orchestre municipal, de l'Harmonie muni-
cipale et de nos principales sociétés chorales
«t instrumentales. Plusieurs artistes se fe-
ront entendre à cette belle soirée. Le pro-
gramme n'étant pas définitivement arrêté,
sa publication fera l'objet d'une note en
temps opportun.

Ce concert étant donné au bénéfice &n
Concours national, nous espérons que nos
concitoyens tiendront à y assister très nom-
breux ; ils donneront une marque de sympa-
thie a l'œuvre entreprise par les trois so-
ciétés de tir lyonnaises.
; —— —.^ _

COUR D'ASSISES DU RHOUE
Audience du 30 juin

L'AFFAIRE DU GRAND-CAMP

f Nous touchons à la dernière journée de la
i «session supplémentaire, journée supplémen-
; taire elle-même, en raison de l'incident mal-
t heureux qui provoqua, vendredi dernier
;son renvoi à ce jour et qui fait aseoir à là
i barre M" Huguet aux lieu et place de M6
;Hertrich indisposé.

Rappeler dans tous ses détails le meurtre
;du boulevard de l'Hippodrome, selon les
renseignements très complets qui ont occupé
les audiences de la Cour d'Assises paraîtrait
lastidieux et inutile, car les faits encore ré-
cents et à leur heure racontés longuement

;Par la presse, sont certainement dans la mé-
; moire de tout le monde.
.3 n'il 1î0P sulflse donc de résumer l'accu-
?n™ i' tel1! «u'ellB se présentait devant le

ïi» l\ <-s ûeJom les commérages et potins
de quartier, dans sa simplicité et sa vérité.

Depuis décembre 1903, au numéro 2 du
boulevard de Hippodrome, aux Charpentes
vivaient maritalement un sieur Desbrut
fe^^i^ marbrier, et la femme S-
îih,H l ' connue dans le monde de la pros-

tenait a cette adresse un café-brasserie de
dernier ordre. Dans le faux mena™ dw Vs-
ST.ÏÏMlte se l^d^saient casque
a,f/'i sc,JS?">ns engagées par la Mélo »
nm réclamait sans cesse de l'arcrent ft *nn

sesmoind^^f" *?
 M la

 SfâS&Ùfânia m°'ndres désirs. Les voisins témoin* rie

autrement ,T
nti

T
ie
," es ' ne &t donnaiautrement étonnés lorsque, le 21 février ma-

tin ils entendirent chez la «Mélo» une dispute
et des cris éplorés. Ce qui s'était passé se
devine aisément : Desbrut, excité par' les
exigences de sa maîtresse qu'il aimait à la
folie, avait perdu patience et dans un mou-
vement de fureur, porté plusieurs coups de
couteau à celle-ci., Aux cris de la victime,
le garçon du café ïaboury se précipita à son
secours et se jeta sur l'agresseur. Au même
instant il retombait frappé au ventre d'un
coup de couteau de Desbrut, qui lui occar
aionna une blessure dont il mourait le len-
demain. Quant à la «t Mélo » ses blessures
n'eurent aucune suite grave.

A la suite de cet événement Desbrut se
constituait prisonnier presqu'immédiate-
ment, avouant en pleurant son crime. Du-
rant toute l'instruction, comme hier à l'au-
dience, il a manifesté les regrets les plus
profonds d'avoir tué involontairement un
malheureux envers lequel il n'avait aucun
sujet de haine.

L'accusé est du reste assez sympathique et
se présente devant le jury avec un passé im-
peccable. Tout le monde est unanime de
ceux qui l'ont connu à vanter ses qualités et
à le représenter comme un caractère doux et
faible entièrement dominé par la « Mélo »
sa maîtresse.

Après un habile réquisitoire de M8 Roche,
avocat général, et une plaidoirie, dans la-
quelle Me Huguet a mis en œuvre toutes ses
qualités de coeur et d'esprit, et dans un style
dont il n'est plus besoin de vanter l'élo-
quence et la finesse, le jury, rapporte un ver-
dict afflrmafif sur la question de coups et
blessures sur la personne de la « Mélo »,
négatif sur la question de coups mortels en-
vers Taboury. Il admet en outre les circons-
tances atténuantes. En conséquence Desbrut
est condamné à un an de prison, avec appli-
cation de la loi de sursis.

Des applaudissements accueillent cet ar-
rêt : nous renouvelons ici notre protestation
contre, ce procédé du public de manifester
dans nos prétoires comme au théâtre. Les
verdicts de justice méritent plus de respect.

La session est close.
M' Jacques.

, , <^» .
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Aujourd'hui commenceront les grands con-
certs symphoniques du Casino.

Ces auditions ont toujours la faveur des fi-
dèles habitués d'Kvian qui retrouveront cette
année, dans l'excellent, orchestre de Miranne,
leurs solistes aimés : Soudant, violonsolo des
Concerts Lamoureux et du quatuor Danbé ;
Pollain, l'excellent violoncelliste du, conserva-
toire de Nancy; Fontaine, un virtuose du
cor, etc.

Les amateurs de musique légère n'ont pas
été oubliés et t leur intention les tziganes,
sous la direction de Maléra, font entendre
leurs valses entraînantes et leurs originales
czardag.

Prochainement, défauts de la troupe de co-
médie dont nous donnerons la composition.

jJpifXfjjpS VOLÉS
Le vol du Palais du Commerce. — Arres

tstion du principe! voleur.

Le 16 avril dernier, ainsi que nous l'avons
relaté en son temps, un vol important était
commis dans les bureaux de l'enregistrement
au Palais du Commerce.

125.000 timbres de quittance avaient été
dérobés par d'audacieux cambrioleurs.

Trois semaines plus tard,la police de la Sû-
reté arrêtait un nommé Georges Braûn, indi-
vidu bien connu dans un certain monde et se
prétendant journaliste (!) et agent d'affai-
res (?).

Au domicile de Braûn on découvrit 16.000
timbres renfermés dans des valises qu il avoua
avoir été déposées chez lui par un sieur Léon
Faure, demeurant à Saint-Fons. U indiqua en
outre un grenier loué par ce dernier et dans
lequel on trouva 109.000 timbres.

Léon Faure se sachant recherché prit la
fuite et demeura introuvable durant un mois
et demi.

Cependant, il y a quelques jours, M. Briot-
tet, chef de la sûreté, apprit que le complice
de Braûn se rendait assez souvent au bu-
reau de poste de Villeurbanne. DeuxT agents
y furent postés, et avant-hier ils aperçurent
Faure' se dirigeant vers le bureau, mais à
leur vue, le filou prit la fuite à toutes jam-
bes et ne put être rejoint.

Les agents redoublèrent d'activité et le
même soir on apprenait à la sûreté que Fau-
re habitait sous un faux nom à Villefranche
et qu'il devait se rendre le lendemain même
à Lyon, par le train qui arrive à Perrache à
3 heures 43.

Les renseignements étaient. -exacts et, au
moment où l'audacieux voleur mettait le
pied sur le quai de la gare, deux agents le
cueillaient et le conduisaient au Palais de
j ustioe.

Léon Faure a été mis à la disposition de
M. Deschamps, juge d'instruction, chargé de
l'affaire.

Cet individu appartient à une honorable
famille de Grenoble qui habite ,11 y a quel-
ques'années, à Oullins.

 1 , «&.—!

'BULLETIN (ViÉTÉQBOIOGIQUE

Lyon, 30 juin.

Voici le bulletin météorologique de
l'observatoire de Lyon.

Hier matin à 7 heures le baromètre marquait
16* sur la Finlande, et seulement 14* à Paris,
12* à Bruxelles et à Vienne, 11" à Berlin, et les
températures extrêmes observées en Europe
étaient de : 9" sur les côtes de Norvège, 27' à
Athènes.

Quant à la pression, elle est inférieure à
765"/™ sur tout le continent, avec des minima
sur le golfe de Gênes et les Iles-Britanniques.

Le temps semble devoir être encore plu-
vieux.

Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur barométrique à 4 heures du soir :

160 "V",
Eau tombée depuis 24- heures : 9"/".
Températures extrêmes de la journée, à

l'ombre : minimum _)- 17", maximum : -f- 21'.
A l'air libre : minimum : *• 14*, maximum :

+ 29'.
*

Noire ami, M. l'astronome Campv, nous
communique les prévisions suivantes pour
le mois de juillet :

Mai et juin ont présenté une certaine analo-
gie entre eux en ce sens qu'ils ont été finale-
ment tous deux assez beaux, comme égale-
ment pluvieux et orageux dans leur première
dizaine. Similitude du reste assez rare.

Le mois de juillet en différera sensiblement.
Autrement, parfois menaçant de pluies ou

d orages surtout dans les cinq ou six premiers
jours d'un période assez belle en partie de la
première quinzaine, toujours avec chaude et

I
 lourde température devant en outre augmen-
ter jusque vers le 15, quoiqu'un peu nuageux.

Ensuite, forle tendance à se gâter, même
s quelques jours avant le milieu du mois qui, à
f partir de cette époque, pourra devenir légère-

ment, variable s'accentuant insensiblement
dans le cours de la seconde quinzaine, avec
pluies ou orages, sans pourtant être bien mau-
vais, mais alors souvent, nua/geux.

Au surplus, voici le détail : Du 1" au 6, temps
incertain, nuageux, quelquefois pluies plutôt
îaioies ; après le 6, retour des chaleurs, même
Les tories ; puis d» 15 au 20- deux ou trois
jours de pluies ou orages, ainsi que du 24 au
,u aussi instable. Ce qui n'interceptera d'ail-
leurs que momentanément les grandes cha-
leurs. Cependant des pluies d'importance rela-
tive sont probables du 18 au 20, comme du
fcD clll /Ci,

Tramway de Champagne à LimonesL —
Les travaux d'établissement de cette li-
gne ont commencé mardi dernier sur la
section comprise sur la route nationale
n

0
 6, entre Champagne et le Puy-d'Or.

Les travaux de la section comprise entre
le Puy-d'Or et Limoncst sont complète-
ment terminés.

Il est donc probable que cette ligne
tant désirée par la région du Mont-d Or
pourra être livrée à la circulation vers la
fin de juillet.

Avis. — Nous informons nos lecteurs
que la Maison de Toilerie Defond frères,
qui, depuis 1827, avait ses Magasins rue
Longue, sera transférée, a la date au
1" juillet, rué de l'Hôtel-de-Ville, 29, angle
de la rue Gentil, dans les anciens locaux
des Magasins A la Bressane.

Plib-du Serpent.— Au lw étage: Lo
Moratoire spécial et exclusif pour l'exé-
cution des ordonnances des Médecins.

•TKSf*' QUiNA CHABLY
i ! -<fo» '

F'sa-î-ts 13ivers
Grave accident sur la voie. — Un doulou-

reux accident est arrivé hier à Oullins, _ a
9 heures du matin, sur la ligne du chemin
de fer P.-L.-M. . ,»,..,.

Un contre-maître au service de M. Aubert,
entrepreneur des travaux de la voie, M.
Perrot, âgé de. 35 ans, était monté sur un
wagon se rendant, emporté a toute vitesse
nar une locomotive, sous le tunnel de la
Mulatière, où sont effectués des travaux.

Soudain, le malheureux, ayant .commis
l'imprudence de se pencher en avant, eut la
tête violemment heurtée par un poteau. Il
s'affaissa aussitôt sans pousser un cri.

Transporté par ses camarades à la phar-
macie De Besses, au Pont d'Oullins, il y re-
çut les premiers soins et fut ensuite transféré
à, son domicile où plusieurs docteurs furent
appelés à son chevet.

M. Perrot ne porte aucun9 trace apparente,
mais il est resté longtemps sans connais-
sance et a perdu du sang par les oreilles, ce
qui fait croire que le malheureux a des lé-
sions internes.

L'état du blessé est très grave. On redoute
une -issue fatale.

Crue du Rhône, — Les pluies abondantes
de ces derniers jours ont occasionné une
crue légère du Rhône. r

Comme on ne redoute pas une augmenta-
tion sensible du niveau du fleuve, les riveT
rains n'ont pas eu à prendre de grandes
précautions.

Tombé dans les escaliers. — M. Gaspard
Marines, manœuvre, place des Rivières, est
tombé accidentellement en descendant les
escaliers de la maison portant le numéro 6

- de la place des Terreaux.
Dans sa chute le pauvre homme s'est brisé

le bras droit.
Il a été admis à l'Hôtel-Dieu.
Une voleuse. — Les agents de la Sûreté ont

arrêté hier une nommée Laurence V..., âgée
de 33 ans, inculpée d'avoir dérobé différents
bijoux à une de ses voisines.

Cette voleuse a été écrouée.

VILLEURBANNE. — SSO" Section des Vété-
rans des Armées de terre et de mer. — Di-
manche 3 juillet, à la Mairie, de 2 à 4 heures
du soir, paiement des cotisations du troisième
trimestre. Nouvelles adhésions.

— Vols â Bron.-~ Une rafle a été faite dans
les basses cours du coquet village de Bron,
par des individus qui lencorisenl par leurs
méfaits les habitants delà banlieue.

Ils ont visité les poulaillers et pris chez :
1. Mme Porcher Joseph, 10 canards ;
2. M. ûubief, â Bron-village, 10 poules ;
3. M. Girard Félix, propriétaire, 13 poules

et 2 pigeons ;
Et 4. chez M. Joseph Servonnat, proprié-

taire, 7 poules.
Une enquête intelligemment menée par M.

Girard, l'actif commissaire de police de Vil-
leurbanne, permettra, nous n'en doutons pas,
de mettre un terme aux vols de ces malan- ,
drins.

LA fâULATiERE. — Prévoyants de l'avenir.
(087° section). •— Dimanche, de 10 heures à
midi, recette mensuelle et adhésions, au
siège, café Eyrioux, Grande-ftue.

TASSîN LA-DEISII-LUNE — Unemanifestation
maçonnique. — La Libre-Pensée de Tassin-
la-Demi-Lune et Franche ville, qui a son siège
au café du Vallon, tenu par l'ex-buraliste Mi-
ction, organise pour dimanche prochain, 3
juillet, à 6rézieu-la Varenne, une grande réu-
nion publique et contradictoire sous la prési-
dence du vénérable, conseiller général du can-
ton, le citoyen Perret.

Le frère orateur, délégué par le chapitre de
la rue Garibaldi.est lef.\ Crescent, professeur
au Lycée Ampère, ex-candidat malheureux aux
élections législatives de la Guiilotière, délégué
général des loges lyonnaises à tous les cou-
vents tenus par les sacristains de l'Eglise ma-
çonnique.

Cette manifestation organisée par les cléri-
caux de l'extrême-gauche n'offrirait que fort
peu d'importance, Si la présence du citoyen
Perret, comme président de la réunion.'ne
venait donner à cette manifestation un carac-
tère nettement politique.

On avait en effet parié de la retraite proba-
ble du citoyen Perret qui, disait-on. était bien
décidé à ne pas demander le renouvellement
de son mandat aux électeurs du canton de
Vaugneray.

Le fait, qu'un mois avant les élections, le
citoyen Perret s' affiche publiquement dans
une réunion de la Libre-Pensée semblerait
indiquer qu'il a renoncé à prendre sa retrait*
et que l'auréole de conseiller général continue
à hanter son esprit.

Allons-nous assister à une lutte à mains
plates entre le campagnard Perret et le citadin
Ferrouillat qui, en matière politique, ne sem-
ble s'inspirer que de la maxime : « Ote-toi da
fa que je m'y mette? »

Ge duel original entre deux compères pour
la conquête de l'Assiette au Beurre nous pro-
met de joyeux instants, surtout si comme
dans la fable, survient un troisième larron...

Souhaitons que ce dernier soit assez habile
pour rouler en bloc tous les candidats de l'es-
tampile maçonnique,; ce faisant, il aura bien
mérité de la démocratie et lajlépublique.

"TOIBOTE^TOLITIQUË"
Groupe Républicain Nationaliste.— Malgré

le temps abominable, nous avions belle réu-
nion mercredi, au local dn groupe. Nos adhé-
rents ont tenu à montrer combien ils atta-
chent d'importance à la formation du comité.
La séance est ouverte à 9 heures. Le camara-
de Du puis, avant de quitter la présidence, re-
mercie en termes émus les adhérents de toute
la sympathie qui lui a été témoignée, et en
promettant de toujours rester uftt de oceur au
G. it, N. de Lyon, il demande son inscription
comme membre honoraire. Le camaradeMail-
let. au nom des adhérents, remercie le cama-
rade Dupais pour son dévouement toujours
largement donné et lui offre la Présidence
d'honneur du groupe.

L'on passe aux élections.
Le premier scrutin pour nommer les 13

membres du coi>»ite donne un résultat défini-
tif. Sont élus : les camarades Manin, Barutli,
Brinquier, Charlay, Chcnaiile Léon, Coponat,

' Jullian, Maillot, Millaud, Peissel, Philippe,
Riboulet, Villefranche. '

Le second scrutin pour l'élection du prési-
dent donne la majorité absolue au camarade
Manin qui est élu.

Au 3* scrutin pour l'élection dés vice-prési-
dents, le camarade Maillet seul est élu. Un
quatrième scrutin donne la majorité au ca
marade Charlay qui est élu vice-président
avec le camarade Maillet.

Le bureau étant régulièrement constitué
pour 1904, le camarade Dupuis, cède la prési-
dence au camarade Manin.

En prenant Possession du fauteuil' le cama-
I rade Manin, avec le charme qui lui est habi-

tuel, remercie les membres du groupe d'avoir
pense à lui, le républicain de vieille date, pour
assurer la marche en avant du G. R. N iious
promet un concours dévoué pour la diffusion
et le triomphe du programme nationaliste.

Jeunesse républicaine plébiscitaire.— Réu-
nion générale extraordinaire, demain samedi,
café Suc, 8, rue du Plâtre.

La réunion étant consacrée au rehouveîie-
meiit du bureau, les «aourjwteg sont prié»
d'être très exacts.

• UflE INTERPELLATION
Paris, 30 juin. — M. Julien Goujon va

déposer une interpellation sur la procé-
dure suivie dans la formation des dos-
siers criminels. On fixera seulement lun-
di prochain le jour du débat, mais des

' maintenant on assiVe que M. Goujon ac-
i cepte que son interpellation soit renvoyée
au moment de la discussion du budget de
fa justice à laquelle elle, sera jointe.

NOUVELLES iiLITAÎRES
Paris, 30 juin. — Le ministre de la guer-

re vient de décider que les hommes qui
n'ont qu'une année de service à accom-
plir (dispensés et ajournés) ou ceux qui
sont astreints à 2 ans de service, après
avoir été ajournés une fois, pourront être
incorporés en 1904 dans les régiments de
cavalerie s'ils ont subi avec succès devant
une commission militaire un examen qui
portera sur l'êquitation et sur le dressage
du cheval.

Les candidats devront adresser leurs
demandes avant le 15 juillet, au comman-
dant du bureau de recrutement de leur
domicile.

FRMGE ET ITALIE
Rome, 30 juin. — La Chambre adopte

à bulletins secrets par 277 voix contre 15,
la convention entre la France et l'Italie da
45 avril 1904 relative aux avantages réci-
proques accordés aux ouvriers des deux
pays.

Alger, 30 juin. — Le roi Victor Em-
manuel vient d'adresser au 3e régiment
de zouaves à Pbilippeville un superbe

, portait représentant le roi Victor Einma-f
 nuel sur le champ de bataille de Soli'érino.

I. Combes "êi - l'Ambassafle 'An Vatican
Paris, 30 juin.'— M. Combes a été en-

tendu cet après-midi par la commission
du budget. Voici exactement ce qu'il a dé-
claré à la cominissionreiativement à l'am-
bassade du Vatican :

Le gouvernement réserve son avis sur la
question jusqu'au moment où la discussion du
budget des affaires étrangères viendra devant
la Chambre. Jusque-la, les choses resteront en
l'état actuel.

M. Sembat ayant demandé ce que signi-
fiaient les mots « état actuel » et si le
rappel de l'ambassadeur auprès du Saint- '
Siège avait été notifié, M. Combes a ré-
pondu :

' Je ne sais pas si le rappel a été notifié, mais
oé que je puis dire, c'est qu'il est effectif et
que l'ambassadeur ne retournera pas à nome. .

M. Berry posa à M. Combes la question
suivante : « S'il ne doit plus y avoir
d'ambassadeur auprès dii Pape, pourquoi
nous avez-vous demandé dans le budget
des crédits relatifs à l'entretien de cette
ambassade ? Ils deviennent inutiles. »

M. -Sibilie parla dans le même sens.

ta. Combes. — Ce sont des crédits nou-
veaux. (Protestations.) Je dis que jusqu'à
nouvel ordre, l'ambassadeur ne retournera
pas à Home.

m. Berry. — Alors je constate que c'est pas
un rappel momentané.

Après le départ de M. Combes et de M.
Delcassé plusieurs membres proposèrent
la suppression des crédits de l'ambassade.

W Doumer, président. — 11 y a lieu de ne
pas émettre d'avis précipité. Lasifuation faite
â la commission est aussi étrange que nou
vello. C'est la seule que je n'avais pas envi-
sagée.

M. Jules Roche. —Je propose à la commis-
sion de suspendre ses travaux jusqu'à ce que
le gouvernement ait donné son avis.

M Doumer. — Je propose à la commission
d'attendre jusqu'à demain pour statuer. D'ici
là, j'aurai un entretien avec le gouvernement.

Il en fut ainsi décidé.

La fiasrrs Rasso-Japonalsa
TÉLÉGRAMME DE KOUBOPATKïNE

Saint-Pétersbourg-, 30 juin. — Voici
le rapport officiel adressé par le général
Kouropatkine à l'empereur :

Le 27, vers 8 heures du matin, notre delà
chemeut ayant délogé les troupes d'avant-
garde d'infanterie et de cavalerie de l'ennemi,
a occupé la station de Seniu-Tchen.

A 9 heures du matin, on. découvrit la mar-
che en avant d'une brigade ennemie. La ville
de Seniu-Tchen était aussitôt occupée par les
Japonais, ensuite de quoi nos troupes se re-
tirèrent lentement, à il heures, vers le nord.

Nos pertes sont d'un officier et de dix sol-
dats blesses.

La reconnaissance, effectuée sur la route de
Siakhotan à Erldahou, a établi la présence de
six compagnies et de deux escadrons ennemis
à Mayaratza, à 5 kilomètres au sud de Siakho-
tan. Pendant celle reconnaissance, deux offi-
ciers et cinq cosaques furent blessés.

Le '26, dès 4 heures du matin, un détache-
ment ennemi fort d'une brigade d'infanterie
environ avec 2 batteries a occupe S'endiao et a
ouvert une canonnade contre nos avant-postes
occupant la montagne Noire au sud de Siakho-
tan;nos trois compagnies ont tenu ferme
sons le feu jusqu'à l'arrivée des renforts.

Vers 6 heures du matin une batterie de cosa-
ques et une batterie de montagne à cheval
sont parties pour la position et ont ouvert un
feu de front et de flanc contre les batteries
japonaises et d'épaisses colonnes d'infanterie
.apparues contre notre flanc gauche.

.Al heure de .l'après-midi, les Japonais se
sont mis à reculer sous la pression de nos
troupes passées à l'offensive et poursuivant
l'ennemi jusqu'à Sandiao .

Nos perles ont été de 2 officiers contusionnés,
6 soldats tués et 33 blessés.

Le combat a recommencé le 27 juin, dès 5
heures du matin, à Siakholan. Une batterie
cosaque et une batterie à cheval ont chassé à
plusieurs reprises l'infanterie ennemie et ont
réduit au sffence les batteries japonaises. Une
partie de notre infanterie a fait plusieurs éner-
giques contre-attaques et a repoussé les Japo-
nais à notre flanc droit. Le combat était fini
à 5 heures.

Un peloton de la 2* batterie à cheval ayant
participé à cette affaire, étonna tout le monde
par sa vaillance, en se portant vers le défilé
de Sankhai e, en tenant ferme contre 8 canons
de l'ennemi jusqu'à ce que fut épuisé toutes

. ses cartouches. Nos pertes ne sont pas encore
comptées, mais elles ne surpassent pas 50
hommes.

Durant la jan/ée du 26 juin, un détache-
ment d'avantgafde japonais, fort d'un .Batail-
lon et d'un «scidron, occupa Tcliehouantine.

Vers le soir «u .26 juin, on aperçut sur la
route de Suyan à Khaitchen une concentration
vers le village le Vandiapoudza d'environ 27

: bataillons ennenis. Depuis le matin du 27 juin
les Japonais mêlèrent l'attaque contre le front
de notre position sur le défilé de Daline et
tournant son îlam droit avec des forces d'au
moins une division d'infanterie ayant trois
batteries de campagne. Le combat dura jus-
qu'à 7 h, 40 du malin.

Ayant constatées forces de l'ennemi et dé-
couvert le mouvement tournant' des Japonais
sur notre flanc droit, noire détachement se
retira lentement lu défilé de Daline; l'ennemi
arrêta sa marche en avant. Nos pertes sont
environ de 200 honnies.

, f/sOMoU poursùvit sa marche en avant sur '

les défilé de Morlouline de front et en tournant
nos positions ; on avait concentré contre le
défilé de Modouline au moins 8 bataillons avec
10 canons.A 4 heures de l'après-midi, l'ennemi
occupa le défilé de Looudiaiine sur la grande
roule de Liao Yan.

LA FLOTTE DE PORT-ARTHUR

Niou-Tchouang, 30 juin. — On sait
que le contre-torpilleur russe,Lieutenant
Bourohoff, venant de Porf-Arlhur, est
arrivé. Les officiers déclarent que la dé-
pêche de l'amiral Togo au sujet de la dé-
faite que la flotte russe aurait subie le 23
courant est exagérée. Ils font remarquer
que Togo, au moment de l'engagement,
était à 30 milles de Port-Arthur.

Les Russes célèbrent bniyamiîrent l'ar-
rivée de leur contre-torpilleur ; les mate-
lots annoncent bruyamment l'anéaiitisse-

, ment de la fiolte japonaise.

m jiiraiiiTiH
Extraits des journaux qui paraîtront

ce malin à Paris.

Paris, 3 heures matin.
L'Echo de Paris. — M. Pertinax.

• Si M. Cottignies a mal rédigé son rap-
port il présente son mea-culpa, mais à coup
sûr personne ne l'a inspiré. M. Bulot n'y
comprend rien ; il n'a donné à son procu-
reur aucun ordre et n'est intervenu en
aucune façon. M. Vallé a le plus profond
souci de l'indépendance de la magistra-
ture et 11 s'est bien gardé d'exercer une
pression quelconque. Qui refuserait l'ab-
solution à trois pénitents aussi repentants
et surtout aussi sincères dans leurs ex-
plications ? .

La République Française au sujet du
discours de M. Guillier au Sénat :

MM. Combes et Chaumié ont bien tenté,
du banc du gouvernement, de protester
en termes d'ailleurs â la fois impérieux et
confus contre i'argumenlation pressante
du sénateur de ta Dordogne, mais celui-ci
leur a répondu d'une manière décisive par
leurs propres documents qui prévoient la
construction de 350 écoles de garçons et
de 700 écoles de filles.

Si le Sénat se refuse à voir et à enten-
dre, les contribuables sauront du moins de
quel prix il leur faut payer les caprices et
les sottises dw fanatisme jacobin.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

Courrier des Sports
COURSES A AUTEUIL

Première course — 1. Beauly, gag. 45, pi.
13,50. — "g. Le Chanoine, pi. 11,50. — « 3r Vé-
iasco.

Deuxième course. — 1. Atlihuayen, gag.
17. — 2. Laura.

Troisième course . — l.,Pont d'Arcole, gag.
30, pi. 19,50. — 2. Minette, pi. 26,50. — 3. Par-
don Monsieur.

Quatrième course. — 1. Gall, gag. 48, pi.
17. — 2. Ancelot, gag. 12. — 8. Kan.

Cinquième course. — 1. Plus II, gag. 28,50.
— 2. Dianay. — 3. Caracalla IL

Sixième course. — 1. Armeria, gagn. 36,50.
pi. 19. — 2. Venette, pi. 49,50, — 3. Gom-
meuse.

F. 0. L. S.I.

Course Lyon Mâcon (3 juillet)
Nous rappelons la liste des principaux prix

qui sont donnés au choix :
ï" 50 fr.; 2" 30 fr.; 3' 20 fr.; 4" 15 fr.; 5- 10 fr.

6* 10 IVA 7* 5 fr.; 8° Une médaille argent offerte
par le F, C. L. S. E.

Les inscriptions de la course Lyon-Mâcon
et des courses de Mâcon seront closes ce soir
vendredi à 10 heures, au siège de l'Auto-Gy-
clophile lyonnais, 23 rue d'Algérie.

Engagements : Fédérés 1 fr,, indépendants
1 fr. 50.

TOUS DE FRANGE DE L'AUTO

Première étape: Paris-Lyon. — Arrivée
à Lyon dimanche' 3 juillet

Les organisateurs du contrôle d'arrivée qui
a lieu aux Délices, font preuve de la plus
grande activité. Les moindres détails font
l'objet d'une étude approfondie. C'est ainsi
qu'une salle de massage a été aménagée spé-
cialement et un masseur expérimenté donnera
aux coureurs tous les soins nécessaires.

La fête de nuit s'annonce comme devant
être très brillante. Les jardins des Délices se- -
ront illuminés de milliers de lanternes véni-
tiennes el l'effet sera féerique Pendant ce
temps un grand bal permettra aux disciples
de ïerpsichore de se livrer à leurs ébats favo-
ris.

CoifMer des SpeGtaeîes
Concert de l'Horloge. — C'est un véritable

régal pour les yeux et les oreilles que cette
revue bien lyonnaise Rien ne va plus... On
ne se lasse pas .d'entendre le dialogue spiri-
tuel et les couplets satiriques qui en sont le
plus vif attrait.

Communications et Avîs*Divers
La Violette. — La Violette chorégraphique,

fondée en 1903, brasserie Fritz. Tous les ven-
dredis, cours de 8 à 11 h, du soir, à son nou-
veau local, 78, rue de l'Hôtel-de-Ville.

Société Fraternelle at d'Épargne des An-
ciens Militaires du 22* de ligne. — Ce 1 te im-
portante société qui sVcroit de jouren jour,
grâce à ses avantages de tout premier ordre :
placement gratuit, caisse de secours, épargne
facile et surtout productive, invite tous les
anciens militaires, ayant accompli une pé-
riode quelconque de service au 22' de ligne,
à se faire inscrire sans retard au siège de la
dite société, 10, rue Palais-G-rillet.

Samedi 2 juillet, à 8 h 1/2 du soir, assem-
blée extraordinaire au siège.

Ordre du jour :
i" Adhésions-, cotisations.
2" Importante communication du président.
i' Distribution des photographies du ban-

quet.

SPEGÏÂCLE8_EI CO^GEBTS
AQNGEUT DE LrKntLOGE. - Ce soir, à S
U heures, concert varié. A 9 heures Ii4,
Rien ne va plus, revue locale de MM. Tel-
ment et Tultnat. Gros succès.

Dimanches et fêtes, matinée â, deux heures.

C ONCERT DES NOUVEAUTÉS, en face le
cirque Hancy, M. Auguste Bonneton, di-

recteur-propriétaire. — Tous les jeudis, sa-
medis et dimanches, à 8 heures très précises,
grande .soirée do gala avec les Okerlot, duet-
tistes, le comîqueDelval, Mlle de Marly, dan-
seuse â transformations, etc.

K IOSQUE DE BELLECOUR.— Tous les jours
de 5 heures à Gheures, musique militaire

96' régiment d'infanterie. — Programme du
1" juillet : 1. Artaban, Slgaard; 2. Marche
ind ienne de l'Africaine, Meyerbcer ; 3. Dèjanire
G. SlSaëns;*, GuillaumoTell (ouverture), Uos-
siui ; Les Dunes del'Océan, Benoisî»

FPIMLES DIlJJODRfl'flllI
Premier arrondissement. —Néant.
Deuxième arrondissement.— Pollet Marie,

employé, 36 ans, Charité, f . 3 h. — Chevalief
Jeanne, 3 ans, Charité, f. 4 h. — Souriou*
Pierre, maçon, 29 ans, Morgue, f. 1 h.-<
Pinet Françoise, épouse Rey, sans profession,
47 ans, Hôlet-Dieu, f. 6 h. s. — Barrah Cons>
tant, 6. mois, rue Penthièvre, 16, f. 3 h. ->
Izôrable Lucien, 15 ans, rue Gentil. 4, f. 6 h.e.
— Ti&ne Joseph-Pli., cantonnier, 50 ans, rua
Pontlnèvre, 9, f . 6 h. s

Troisième arrondissement. — Meunier-
Rivière Blanche, 3 jours, rue Villeroi, 35, t.
6 h. m. — Enfoux Joseph-André, 65 ans, ruft.
Coriiede-Cerf 29, f. 7 h, - Rocher Jean-Marie,
armurier, 55 ans, route de Vienne, 206, f. 7 h.
— Ladreyt Frédéric, cordonnier, 75 ans, rua
la Villelte, 15, f. 7 h. — Chavant Blanche,
boutonneuse, 58 ans, quai Claude Bernard., 20,
f. 8 h. — Cruzille Aimé, employé, 50 ans,
roule de Vienne, 206, f. 10 h. — Peyraud-Ma-
gnin Louise, 7 ans et demi, grande rue Mont»
plaisir, 14, f. 10 h. — Sapaly Joseph, employé,
36 ans, rue Paul-Bert, 117, f. 3 h. — Duchemiu
Pierre, mécanicien, 55 ans, rue Nazareth, 9,
f. 4 h. — Jamier Adrien, commerçant, 37 ans,
roule de Vienne, 78, f. 5 h. — Padey Jean*
Marie. 2 ans et demi, r. Pierre-Corneille, 134,
f. 5 h. — Barrôre G., grillageur, 75, ans,
avenue de Saxe, 331, f. 6 h. s. — Metzger
Louis, 9 mois, rue Villebois Mareil, 11, t.

Quatrième a rron dissement. - Poulet À lex a n<
dre, s. p., 77 ans, rue de l'Enfance, 43, f. 8,
h, — Belat Prosper, tisseur, 64 a., avenue de*
Tapis, 2, i'. 9 h. — Dumas Marguerite, épouse
Bieux-Duc, s. p.. 74 a., r. d'AnsterliU, 7, L4h.
— Ravailler Benoit, cultivateur, 49 ans, Hopi-'
tal Croix-Rousse, f. 9 h. — Gadin Auguste,
marchand de quatre saisons, 73 ans, Hôpital
Croix-Rousse, f. 3 h. — Chalaignon Eugèn%
cultivateur, 35 ans, Hôpital Croix-Rousse, f. *
h. — Roche Maiie, épouse Descombes, mena-:
gère, 70 ans, Hôpital Croix-Rousse, f. 5 h.

Cinquième arrondissement — Dury Be«,
noîte, veuve Riguel, s. p., 36 ans, rue Trans-
versale, 5, f. 8 h. — Gautheron Anne, époust
Simon, rentière, 25 ans, rue Saint-Jean, 70*
f. 10 b. . ',__JÎ

Sixième arrondissement. — Tardy Joseph
négociant, 69 ans, rue Godefroy, 30, f. 9 h. J
.iuiiiel Jeanne, 8 mois, rue Germain, 274 fî

, 10 h.
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BULLETIN FSHÂS^CSER :

LYON
Lyon, 30 juin.

Liquidation. —Reports. —Nos cours
s'entendent 15 et 31 juillet.

Sauf sur la Rente et les Mines, la ten-
dance était lourde sur l'ensemble de la
cote, si toutefois on peut appeler de la
lourdeur une légère réaction, après le
chemin parcouru, alors surtout que les
nouvelles du théâtre de la guerre sont dé-
plorables. Certains même prétendent que
la prise de Port-Arthur par les Japonais
serait le signal d'une grande hausse, ce
qui prouve que toute logique a disparu
du temple de la fortune.

• Le 3 010, avec un centime de déport, a
fait 97t95, 97,975 et 97,95. Depuis plusieurs
mois, lés" caisses achètent, quotidienne-
ment, 30.000 francs de rente au comp-

VExtérieure a débuté à 87,85 pour
toucher 87,95, faire 87,75 et finir à 87,80.
Les Cor lès vont partir en vacances et
Maura est plus solide que jamais.

. Le Turc unifié, de 86,45, à coté 86,50
pour fermer à 86,20.

Le Rio-Tinto, de 1311 a touché 1310
pour clore à 1312.

Le cuivre fermait à Londres à liv. st.
56.12.6. Amérique inchangée.

Comptant. — Actions. — Dombrowa
1192, Roche Molière 1620, Groix-Pâquet
620, Valence 46, Voiron 31, Germain 305,
Carrières 500, Parts Dynamite 38, Parts
Givet 126, Usines 19,50, Compteurs 1550.

Obligations. — Cacérès, nous conseil-
' Ions l'achat de ces obligations ainsi que
l'Ouest d'Espagne.

En Banque. — Mines soutenues. —
East Rand 197, Goldfields 162, Rand Mi-
nes 263. ~

Actions: — Potlendorlï 509, Sud Russe
807.50, Electron 240, Borax préf. 266,Nortli
18.50, Artois 92, Pile Bloc 53, Electrodes
440, Brevets 187, Glace Algérienne 77,
Négociants 88, Syndicat lyonnais 1240,
Alimentation 85.25. Gaz Tournus 275, Ri-
chard 150, paris 44, Textiles 235, 230, 242,
230, réalisation s difficiles, Cycles 40.

Obligations. — Shanghaï 500, Polten-
dortî 468, Malcewka 300.50, Doncîz Jou-
rievka 433, Saint-Pétersbourg 479, . Ville
Vienne 428, Varsovie 252.
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Cours de compensation
Valeurs 15 juin 30 juin Reports

Extérieure ' 86.20' 87,80 0.09
Italien 104 10i.5O pair
Turc 4 -/.unifié....... 85.15 86.30 0.075
Lyonnais 1106 1123 1.50
Métropolitain 525 535 0.65
Thomson-Houston.... 683 691 0.85,
Banque ottomane 584 585 '- O.o5
Nord Espagne 159 164 0.20
Saragosse. 277 281 0.30
Kio-Tinto 1298 1310 1.75
Briansk 264 275 0.40
Tabacs ottomans 362 377 O.lo

31 mai 30 juin
3 0/0 97.60 97.90 B.O..01
En Banquo.
DeBeers 488 485 2.25
Goldlields 170 162 0.875
EastRand 199 196 0.90
Chartered 55 45 0.22
Rand Mines 207 262 1.25
Transwaal HO % 0.B0
Huanchaca 87 88 0-40
Tharsis "3 413 0.50

L'argent valait 3 0/0 au parquet, 5 0/0 en
coulisse environ.

TREBLA.
P.-S. -~ Le Chroniqueur financier

répond à toutes demandes de renseigne-
ments. Joindre un timbre de 0 fr. 15 pour
la réponse. T.

PARIS
Paris, 30 juin.

Début ferme sur les Mines d'or, faible
au parquet ; puis celui-ci se raffermit.
Plus tard, on a été faible au parquet sur
les nouvelles de la guerre qui paraissent
peu favorables aux Russes; cette concen-
tration en arrière, prévue et -conseillée
cependant, déconcerte un peu et prête aux

réalisations. Mais le grand bon marc6f
de l'argent vient redonner du courage
aux acheteurs.  !

II paraît qu'il est encore meilleur ma»'
ché et plus abondant qu'à la précédent^
liquidation ; nos disponibilités énormef
s'augmentent tous les jours au lieu de dm
minuer. La Rente française est calm*
mais bien tenue. Les Mines d'or font

Ereuve d'excellentes dispositions sur le«
onnes nouvelles relatives à la main»

d'œuvre.

IHFORMATIOMFINÂNCIÊRES \
Compagnie des tramways du

Loir-et-Cher

La Compagnie des Tramways du Loliy'
et-Cher a tenu le 16 juin dernier son as*
semblée générale ordinaire. i

Cette réunion a approuvé les compte*
de l'exercice 1093 et fixé le dividende «
25 francs bruts par action.

Ce dividende sera mis en paiement t
partir du 15 juillet prochain, à raison dé
24 fr. par action nominative et 23 fr. par.
action au porteur. )

L'assemblée a nommé M. Gabriel Té«
rouanne administrateur, en remplacement
do M. Jules Garel, décédé.

f
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/Il parla de ces billets et du mystérieux
personnage que l'accusé ne voulait pas
piommer.
? Il se représenta, lui, l'avocat, comme
'fcyant presque pénétré ce mystère ; il
luit qu'il y avait là une question d'hon-
Éteur, et qu'il est certains points d'hon-
îneur si délicats qu'un homme, digne
Vraiment de ce nom, aimera mieux leur

Î
sacrifier fortune, liberté, que dY for-
aire.

ï A mots -voilés, puisqu'il ne savait rien
t&t se doutait seulement, il laissa «nten-
jflre qu'il s'agissait peut-être d'une fem-
Ine et que, dût-il y perdre la vie, un
fcomme d'honneur ne sacrifie pas une
femme.

Et il représenta aussi cette femme, fai-
ble, craintive, assistant peut-être aux dé-
bats, n'osant se livrer, a cause du inofi-
jàe, a «a,use de sa famille, à cause de ses
enfants, cruellement tiraillée par deux
Bavoirs contraires, celui qui lui com-
Inandait de se taire, celui qui lui com-
iB&ndait de parler,..

Arrivé là de sa plaidoirie, la voix de
Lucien faiblit un peu.

Il plaidait depuis une heure. Il était
fatigué.

Il pria le président de lui donner quel-
ques moments de repos.

L'audience fut suspendue.
Dans l'auditoire, les opinions étaient

très partagées, et même on pouvait dire,
dès cet instant, que Laroque avait pour
lui toutes les femmes, à l'imagination
desquelles Lucien s'était adressé.

En effet, sachant trop bien que Ce se-
rait autant de paroles' iautiles que de
vouloir combattre, par des arguments,
les preuves qui existaient contre Laro-
que, l'avocat s'était attaqué au cœur des
jurés, les remuant de sa phrase arden-
te, et faisant passer dans leur âme sa
propre conviction.

Tout d'ebordi, il avait plaidé assis,
mais, gêné par cette attitude qui le ren-
dait à peu près invisible pour tous et
qui empêchait ses gestes, il se laissa
emporter par sa propre éloquence, tout
à coup on le vit qui se dressait, sans
chanceler, plus grand qu'or» l'avait con-
nu autrefois, transfiguré.

Bien «qu'on ne l'eût pas entendu de-
puis deux années, il n'avait rien perdu
île soû talent, ni de son action sur le
public.

Il le sentit bien dès les premiers mots,
et cela lui donna de l'assurance:

Il s'était mis tout près de Roger, et de
temps en temps, quand il retraçai les
qualités intimes du malheureux, sa droi-
ture, son affection nour sa femme et sa .

fille, sa main s'étendait vers l'accusé,
allait chercher sa main et la serrait.

Ce fut vraiment un spectacle unique
que cette, — un drame dans an autre
drame.

Pendant la suspension d'audience,
Lucien n'avait pas quitté Roger ; celui-
ci le remerciait avec effusion :

—j Comme tu es bon, cher ami !...
1— Bast ! C'est mon métier, disait Lu-

cien en riant.
— Ne te calomnie pas. Tu parles avec

ton cœur. Il y a là des accents auxquels
je ne puis me tromper.

— Puisque je plaide pour toi, le puis?
je, autrement qu'avec toute mon âîne ?

— Va, je crains bien que ton grand
talent ne me sauve pas la tête.

-K La tête es-tu fou ?.,. Je m'y con-
nais, Ça va très bien. A l'aeure qu'il
est, ta tête est sauvée... Mais ce n'est pas
fini, c'est ta liberté qu'il me faut.

Laroque ne répondit pas et se.conten-
ta de soupirer.

— Homme de peu de foi.., dit Lucien,
riant toujours, sûr de lui

Une demi-heure se passa, l'audience
fut reprise.

1*6 sort de Roger allait se décider.
Lucien avait réservé, pour la seconde

partie de sa plaidoirie l«s interrogatoi-
res subis par Suzanne et par sa mère.

Il voulait achever d'attendrir les Ju-
rés avec l'histoire de ce douloureux cal-
vaire, de ces tortures jans nom.

Il voulait montrer cette jeune femme
et cette fillette, à coup sûr abusées par
une ressemblance, n'osait point trahir

Laroque, et ne répondant pas aux juges
dans la crainte de l'accabler d'une preu-
ve de plus.

Il voulait montrer surtout Laroque,
fort de son innocence les supliant de
parler et se heurtant à une invincible
obstination.

C'était surtout sur ces effets qu'il comp-
tait.

D parlait depuis cinq minutes et i'au-<
ditoire l'écoutait avec un religieux silen-
ce, lorsqu'un garçon de palais, entr-ou-
vrant doucement la porte, fit passer une
lettre à l'huissier de service.

L'huissier prit la lettre et regarda la
suscription.

Elle portait seulement ces mots !

Monsieur Lucien de Noirvïlle
en Cour d'assises.

L'hui&Dier attendit que la période de
l'avocat fut terminée, afin de point l'inter-
rompre, puis, s'approchant, lui tendit la
lettre.

Tout en parlant, Noirville regarda
l'écriture.

Il ne la connaissait pas.
Tout en parlant encore, il déchira l'en-

veloppe q^i'il froissa et laissa tomber à
ses pieda.

Tout en parlant toujours, il déplia la
krtte. maïs n'y jeta pas sur le champ un
coup d'œil.

Quelques secondes se passèrent...
Lucien s'arrêta, but une gorgée d'eau,

sourit à Laroque d'un air qui voulait
dfnt A * Couraae L*« Je ne me suis uas

trompé. Tout marcllfc à souhait ! » puis
il lut.

D'abord il ne comprit pas bien...
Las phrases et les lettres dansèrent

devant ses yeuxtroublôs...
Il releva la tête étrangement pâle, le

nez aminci, — les lèvres rentrées et de-
venues presçue invisibles, puis il lut
encore...

Et Lai'oque qui le regardait, fut épou-
vanté du changement qui se faisait dans
ce visage...

Une douleur horrible creusait les
traits...

Et il lisait toujours, toujours, comme
si ce qu'il voyait là était écrit en langue
étrangère et qu'il lui eût fallu le temps
de traduire.

Et pourtant la lettre était courte...
Elle disait seulement :
« Vous prenez la défense de Roger

« Laroque, comme s'il n'était pas l'amant
« de votre femme, — et vous faisiez, il
« n'y a qu'un instant, de gaieté de cœur,
« allusion à une aventure galante qui
« se serait terminée par le rembourse-
« ment d'un prêt de cent mille francs.
« Cela est véridique, monsieur. Retour-
« nez chez vous et interrogez là-dessus
<( votre femme, ou plutôt, ce qui est plus
,« simple, retournez-vous et interrogez
« Laroque I »

Cette lettre est de Luversan, qui as-
siste aux débats.

Luversan craint que Lucien ne sauve
Laroque. Il tremble que sa vengeance ne
lui échappe.

D'un coupj comme si les ténèbres de ,

son âme s'étaient subitement illuminées
Lucien revoit les hésitations de Laro-
que non seulement devant les juges
mais surtout à la prison de Versailles
quand lui-même l'interrogeait.

Il revoit l'émotion profonde du prison-
nier lorsqu'en l'abordant il lui a annon-
cé à brûla-pourpoint son intention de le
défendre en cour d'assises.

Et son refus, son refus obstiné d'avoir
Lucien pour défenseur, est-ce que cela
n'éclaircissait pas bien des choses ?

Quelles étranges raisons Roger n'avait-
il pas invoquées, pour expliquer son
refus ?

La peur d'un échec pour Lucien ?
Raison enfantine, qui ne pouvait ve-

nir qu'à une imagination aux abois !
Puis, cet aveu de culpabilité, auquel

Lucien n'a pas cru ?
Et cette syncope brusque, cet étouffe-

ment, cette menace d'apoplexie, lorsque
moitié riant, moitié sérieux, Noirville
avait fait allusion à une aventure d«
femme ?... lorsqu'il avait parlé du mari
de cette femme ?

Il comprenait maintenant chacun d»
ces détails.

Cette femme, c'était la sienne 1
Et il avait traité l'aventure de fre-

daine I de caprice ! en souriant d'un sou-
rire bon garçon, comme sourient le»
hommes qui entendent une histoir»
croustillante.

Pour un peu. vraiment, il eût plaisan-
té ce mari.

ti MwereJ -
f


